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Conformément aux statuts de Γ Association Guillaume Budé, ce volume a été soumis à l’approbation de la commission technique, qui a chargé M. R. Guilland d’en faire la révision et d’en surveiller la correction en collaboration avec M. Giuseppe Cammelli.
PRÉFACE
La riche Correspondance de Démétrius Cydonès a attiré depuis longtemps l’attention de tous ceux qui cultivent les études Byzantines. Depuis l’édition faite par Migne de quelques œuvres de Cydonès, la célébrité de leur auteur n’a pas en effet cessé de croître. On reconnaît aujourd’hui unanimement en lui un personnage de premier plan, le plus remarquable peut-être du xive siècle, à beaucoup de points de vue. Les théologiens se déclarent frappés de la profondeur de sa pensée, les historiens de la littérature reconnaissent en lui un des meilleurs écrivains de son temps, et, en tout cas, le plus nourri de classicisme ; enfin sa longue vie passée à la cour, dans l’intimité des empereurs, le désigne tout particulièrement à l’attention de l’historien.
Il ne semblait pas que le xix' siècle dut se terminer sans que la Correspondance de Cydonès vînt enfin à la lumière. Krumbacher l’annonçait dans son Histoire de la Littérature byzantine comme toute prochaine. On savait que des savants tels que Max Treu et Sp. Lambros y avaient consacré leur activité.
Cependant un tiers du xxe siècle s’est déjà écoulé, et rien ne s’est encore ajouté à la vieille publication de Boissonade, qui en 1 844 avait édité Ζη lettres de la Correspondance de Cydonès dans ses Anecdota nova. Les savants byzantinistes qui s’en occupaient ont disparu ; nous ignorons ce que leurs héritiers ont fait des matériaux
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qu’ils devaient avoir recueillis au cours de longues années de recherches. Personne n’a eu le courage de reprendre et de continuer le travail. Cela ne surprendra pas ceux qui savent les difficultés de toute sorte qui se dressent devant quiconque se propose de donner un texte complet et soigné d’une correspondance byzantine.
Pour Cydonès les difficultés d’ordre scientifique se sont aggravées de difficultés, non moins grandes, d’ordre matériel. D’un côté, le grand nombre des manuscrits, disséminés dans tous les pays d’Europe, le nombre élevé des lettres, le manque presque absolu de dates, pour éclairer la vie et dater la correspondance, l’ignorance où nous nous trouvons encore en ce qui regarde l’histoire de l’époque ; de l’autre, la grande guerre européenne survenue juste au moment où on travaillait à l’édition, et la hausse successive des prix de revient qui rendait vraiment téméraire le projet d’éditer un livre si volumineux.
Nous avons travaillé à la Correspondance de Cydonès pendant ces malheureuses années. Une édition complète de toutes les œuvres de Cydonès, dans le seul texte grec, paraîtra bientôt sous les auspices de la Bibliothèque Vaticane. MRr Mercati, le savant Préfet de la Bibliothèque Vaticane, y contribuera largement avec l’édition des œuvres de nature théologique ; je me suis chargé de celle de la Correspondance1.
La présente édition n’est donc pas complète : elle ne donne que le texte de 5o lettres inédites ; mais, en revanche, elle a essayé de mettre dès maintenant à la
i. L’édition complète de la Correspondance que j’avais préparée devait être publiée par la Faculté des Lettres de l’Université de Florence, qui a voté généreusement une somme importante pour sa publication : c’est la hausse des prix qui jusqu’à ce jour a retardé celle-ci.
PRÉFACE m
portée de ceux qui s’intéressent aux études Cydoniennes ce qui peut-etre attire le plus leur curiosité : la vie de Gydonès, telle que j’ai cru pouvoir l’établir d’après l’étude de la Correspondance ; le catalogue complet des manuscrits, et leur classification ; la liste des correspondants de Cydones, le catalogue complet des lettres, avec un court résume pour chaque lettre et l’indication des sources ; toutes les données chronologiques que j’ai pu établir, soit avec certitude, soit seulement par approximation, pour un grand nombre de lettres.
Voilà un vaste champ de travail qui s’ouvre aux byzantinistes, champ tout nouveau où ils pourront exercer largement leur critique. Nous avons osé le défricher: nous n’osons pas espérer l’avoir si bien travaillé qu’il puisse donner dès maintenant tous ses fruits. Nous avons, sans doute, commis des fautes : nous serons heureux de voir d’autres travailleurs marcher sur nos traces, et, se servant du chemin que nous avons ouvert à travers maintes difficultés, avancer d’un pas plus ferme et plus alerte et se servir des outils mêmes que nous mettons entre leurs mains.
Le terrain est d’ailleurs difficile et il ne faut avancer qu’avec une certaine prudence : à chaque pas surgissent de nouveaux doutes et de nouveaux obstacles : souvent lorsqu’on croit être arrivé à établir quelque chose de définitif, un rien suffit pour tout jeter à bas, et il faut se remettre courageusement au travail. Il n’y a qu’une chose dont on ne puisse douter, c’est qu’il s’agit d’un terrain fertile et riche de promesses : les seules 5o lettres dont nous donnons ici le texte, éclairent déjà vivement l’histoire de l’époque où vécut leur auteur. Nombre de renseignements qu’elles nous apportent sont de haute valeur.
Cette publication, patronnée par le savant éminent qu’est M. Charles Diehl, a pu être réalisée grâce à l’Asso-
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dation Guillaume Budé, qui travaille avec tant de constance au développement des études classiques : nous remercions, ici, en même temps que M. Diehl, le secrétaire général de l’Association, M. Paul Mazon, de l’intérêt tout particulier qu’ils ont montré à ce travail. Nous adressons aussi nos plus chaleureux remerciements à M. Rodolphe Guilland, qui a revu le texte français au point de vue de la langue et du style ; c’est à lui que le lecteur français doit réserver sa reconnaissance s’il peut lire cette traduction sans être choqué par des imperfections qui, dans la première rédaction, malgré tous mes efforts, trahissaient trop visiblement une main étrangère.
Florence, ier juin ig3o.
Giuseppe Cammelli.
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LA VIE
Le nom de Démétrius Cydonès (Ληρ.ήτριος ό Κυδώνης) provient-il de la ville homonyme de l’île de Crète? On ne pourrait l’affirmer, mais rien n’empêche de croire que sa famille puisse avoir tiré son origine de cette ville et de cette île ; on verra que, suivant une tradition répandue au Moyen- Age, Cydonès même y passa les dernières années de sa vie. De toute une famille, qui dut porter ce nom, l’histoire ne nous a conservé que celui de Démétrius et celui de son frère Prochoros connu lui aussi dans l’histoire des controverses religieuses de l’époque. La Correspondance de Démétrius ainsi que ses autres ouvrages nous donne quelques renseignements sur son père et sur sa famille. Son père vécut aux côtés d’Andronic III et de Cantacuzène ; il fut très apprécié à la cour et honoré jusqu’à ses dernières années de missions délicates et de charges de grande importance. Il mourut après une longue et difficile mission à l’étranger 1 lorsque son fils était encore tout jeune2 et il semble avoir lui-même désiré qu’il entre au palais au service de Cantacuzène 3 . Démétrius perdit sa mère, dont il parle souvent très affectueusement, peu après 1 347 , et ^ perdit deux sœurs dans la peste
1. Cf. Cydonii orationes très adhuc ineditae, Ad Johannem Canlacuzenum imperatorem oratio 1, éd. G. Cammelli. Byz. Ng. Jhrb. 3 (1922), p. 7°.
2. Ibidem4, et aussi dans une lettre de Cydonès à Cabasilas. ; éd. Boissonade. An. nova, p. 3 1 3 .
Cf. AdJoannem Caulacuzenum imp. oratio, I, p
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de cette même année1. Il ne lui restait qu’une troisième sœur sur laquelle nous n’avons aucun renseignement, et son frère Prochoros (frère unique peut-être), qui vécut à peu près jusqu’en 1870.
Où naquit Cydonès? Krumbacher2 se contente de poser la question et déclare seulement qu’il vécut à Thessalonique et à Constantinople. Novati3 croit que Cydonès est né à Constantinople: « Démétrius Cydonès a vu le jour à Constantinople ou à Thessalonique: pour l’une et pour l’autre nous avons des témoignages qui ne sont pas rpéprisables, mais celui de Salutati, si je ne me trompe, est d’un poids tel qu’il fait pencher la balance en faveur de la première. » Je ne vois pas la raison personnellement pour laquelle on devrait accorder la préférence au témoignage de Coluccio qui adresse sa lettre à « Démétrius Cydonès de Constantinople » et non à ceux des Cabasilas, de Chrysoloras, de Manuel II Paléologue, de Nicephore Chumnos, entre autres, cjui adressent leurs lettres à Démétrius Cydonès de Thessalonique et qui sont ses contemporains autant que Coluccio. Les manuscrits de leur côté ne sont pas d’accord: Fabricius4 ne fait que mettre en évidence cette divergence d’opinions. Une lettre de Cydonès même adressée au Grand Primicier Phakrases, éditée par Migne6 et reproduite par Boissonade6 aurait pu faire cependant pencher la balance en faveur de Thessalonique si Migne ne s’était pas gravement trompé en datant la lettre: ces mots: « Thessalonica scripta cum anno i43o Amurates II urbem obsidione cingeret » ne pouvaient pas lui permettre de conclure, comme il le fait: « ex hac epistola discimus Cyclonem patria Tbessalonicensem fuisse, non autem Constantinopolitanum vel Cretensem » : car, si cette lettre avait été écrite en i43o, on ne pouvait l’attribuer à Cydonès qui selon toute probabilité ne vécut pas au delà de i4oo. Novati tout en le notant7 eut à son tour le tort de ne
1. Cf. lettre au philosophe Georges ; éd. Boissonade An. nova ,
Cf. Epist. di Coluccio Salulati, ibidem
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pas discuter la date donnée par Migne : la lettre est certainement de Gydonès ; elle se retrouve dans 3 manuscrits 1 et parmi les œuvres de Cydonès : on ne peut douter qu’elle soit de lui, mais elle date naturellement d’une autre époque: il s’agit de la prise de la ville par les troupes de Khaïreddinpacha en 1 383- 1 387 2 : la mention de la fidélité montrée toujours par Thessalonique à l’empereur malheureux qui jadis partant de là avait repris l'héritage de ses pères est une allusion assez claire à Jean Y Paléologue. Mais quand on connaît la Correspondance entière de Gydonès on n’a pas besoin du témoignage de cette lettre : il y en a d’autres plus probants. Dans l’unique lettre adressée par Cydonès à l’empereur usurpateur Andronic IV Paléologue et que nous publions3, Cydonès, après avoir parlé de Thessalonique, manifeste le désir de retourner dans cette ville qui — dit-il — est sa patrie4 5: dans une autre, sans nom de destinataire, mais très vraisemblablement adressée à Jean V Paléologue et que nous publions aussi 3 il est encore plus explicite : il s’appelle luimême « Démétrius de Thessalonique»6. Nous ajoutons le témoignage du manuscrit 616 de la Bibliothèque Yaticane avec la souscription autographe de Démétrius : il nous renseigne que la traduction de la « Somme contre les Gentils » fut terminée le 24 décembre 1 354 à 3 heures de l’aprèsmidi, et nous y lisons entre autres: « istum librum transtulit de latino in graecum Démétrius de Thessaionica, servus Jesu Christi». Nous pourrions apporter d’autres preuves : celles-ci suffisent à démontrer que Thessalonique et non Constantinople fut la patrie de Cydonès.
Il est certain que sa ville natale exerça une grande influence
Cf. ρ. ιοί
6. Cf. ρ. ιο4· « άλλα κατά τόν Θήβα Τον Κράτητα, καί αϊτός ελευθερώσω τόν Θεσσαλονικεα Δηρ-ητριον ».
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sur la formation littéraire de Cydonès et développa ce goût pour les études qu’il montra tout jeune. Thessalonique, en effet, joua un rôle de tout premier ordre dans le mouvement scientifique littéraire et artistique de cette époque : elle était le foyer de l’Hellénisme : la philosophie et les lettres y étaient en très grand honneur 1 : c’est dans cette ville et dans ce milieu que naquit et fut élevé Cydonès dont l’intelligence et la science devaient ajouter un nouveau titre de gloire à ceux de sa ville natale.
Il est difficile de préciser l’année de la naissance de Cydonès. Krumbacher2 fait naître Cydonès entre ιδ2θ et i33o et le fait vivre jusqu’à la On du siècle. Novati3 dit simplement que Cydonès a vu le jour dans les toutes premières années du xive siècle. Le travail que j’ai fait pour dater les nombreuses lettres à l’aide des événements historiques contemporains n’aboutit à aucune conclusion certaine facilitant la solution de ce problème: les événements de Thessalonique d’un côté (i342-i349) et l’arrivée au pouvoir de Manuel Paléologue de l’autre ( 1 3g i ) représentent à peu près les dates extrêmes que nous puissions établir en toute certitude : d’autres lettres, qui peuvent être antérieures ou postérieures à ces événements, n’oiTrent aucun détail permettant d’établir avec précision l’époque où elles ont été écrites : il ne serait pas consciencieux d’en tirer une conclusion. Nous nous contenterons donc des uniques témoignages dont nous disposons et qui nous permettent de déterminer la date de la mort de Cydonès à peu près avec certitude, tout en nous laissant encore perplexes sur la date de sa naissance. Par les archives de la ville de Venise4 nous apprenons que Cydonès y débarquait avec Manuel Chrysoloras en 1395. La lettre de Coluccio que Novati date de 1 3g6 5 est certainement de la même époque: Coluccio qui avait déjà 65 ans6 appelle « extrême vieillesse 7 » l’âge auquel était parvenu Cydonès, et
Altissima scnectus » cf. ibidem
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la teneur de toute la lettre est telle qu elle pourrait être celle d’un fds à son père ou du moins d’un ami à un ami qu’on respecte et vénère à cause de son âge et de son expérience. En 1390-1396 Cydonès était donc extrêmement âgé, et même si nous n’avions pas d’autres témoignages, nous pourrions difficilement croire que sa vie s’est prolongée de beaucoup au delà de la fin du siècle. Nous ne pouvons non plus négliger entièrement une autre preuve qui nous est donnée par Raffaele Yolterrano: « Puis, il retourna (en Grèce) et se rendit en Crète, où, après avoir distribué ses biens aux pauvres, il vécut saintement dans un monastère, sans cependant prendre l’habit, et mourut il y a environ 100 ans1 2. » Ces mots étaient écrits sousle pontificat de Jules II 2 (i5o3-i5i3). Enfin M. Treu 3 nous parle d’un texte du patriarche œcuménique Mathieu, daté du mois de mai i4oo, relatif à une disposition testamentaire qu’un Démétrius Cydonès fit en faveur de son neveu Jean. Tout nous fait croire que ce Démétrius Cydonès est très probablement celui même dont nous nous occupons ici, et les témoignages de Coluccio et de Volterrano nous induisent eux aussi à accepter cette date.
Mais jusqu'à quel point la dale de la mort de Démétrius (i4oo) nous permet-elle d’établir celle de sa naissance? C’est une question très controversée sur laquelle on ne peut encore dire le dernier mot. Nous la laissons à ceux qui dans l’avenir pourront la résoudre à la lumière d’autres témoignages plus probants que ceux que nous avons aujourd’hui nous-mème. La lettre de Coluccio ne nous laisse pas de doute: en 1 3g5- 1 3g6 Cydonès était déjà extrêmement âgé; nous savons d’autre côté que Cydonès prit part à la querelle de l’Hésychasme dès son début, qu’il avait bien connu Barlaam, et avait approuvé sa doctrine avant 1 34 1 , qu’il s’était déjà révélé comme un écrivain distingué avant 1 347 ! 'a lettre à Barlaam sur la procession du Saint-Esprit date de 1347: Cydonès y montre une maturité d’esprit et une profondeur de doctrine philosophique qui semblent rares chez un jeune homme, même doué de qualités excep-
Gf. Novati, Epist. di Coluccio Salutati, III, p. io
3. Cf. BZ. I (1892), p. 60 et Miklosich et Müller, Acla palriarchatus Conslanlinopolitani, t. II, p, 3go-3gi.
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lionnelles. Nous savons d’autre part que Cydonès était encore tout jeune lorsqu’il entra au service de Cantacuzène 1 et il déclare lui-même que sa traduction de la Somme, achevée en 1 354 est aussi œuvre de sa première jeunesse 2. Touten interprétant le mot grec dans le sens le plus large qu’il peut avoir il semble qu’on ne pourrait pas fixer la date de sa naissance antérieurement à i3i5-i320. — C’est justement en ι32θ qu’Andronic II commençait à régner seul, après la mort de Michel IX avec lequel il avait gouverné depuis 1295 ; il mourut en i328; Andronic III ( τ 328- 1 34 1) lui succéda. On sait de quelle influence auprès de cet empereur jouissait son Grand Domestique Jean Cantacuzène. Nous avons quelques renseignements sur les premières années de la vie de Démétrius. « J’étais encore tout enfant lorsque je fus confié à un maître d’éloquence : je commençais à peine à avoir la notion des choses que je louai la décision que mes parents avaient prise à mon égard et de tout mon zèle je m’appliquai à l’étude à un tel point que je ne l’aurais pas changée pour tous les biens du monde, pensant qu’elle était un bien suffisant pour un homme libre : j’aurais toujours vécu caché pour me consacrer à l’étude, si tout de suite les circonstances ne m’en avaient éloigné malgré moi3. » Démétrius nous apprend lui-même le nom de son professeur de rhétorique : le célèbre Nil Cabasilas, mort archevêque de
1. Cf. lettre à Mathieu Cantacuzène, p. 7g: et περί εμέ πατέοα και βασιλέα μιμούμενος, ος πάνυ νέον παραλαβών... » Mais ce témoignage nous laisse dans l’incertitude : il faudrait savoir exactement en quelle année Démétrius entra à la cour de Cantacuzène.
2. Cydonès même le dit dans son Apologie : elle est écrite de la main même de Cydonès et est conservée dans le Cod. Nat. graec. 1102 fol. 55-76. Nous tenons ce précieux renseignement de Msr Giovanni Mercati, préfet de la Bibliothèque Vaticane, qui a découvert ce ms. et en prépare l’édition. Démétrius l’écrivit dans les dernières années de sa vie, et l’adresse à ses compatriotes pour leur expliquer comment il s’était converti à l’Eglise romaine et pourquoi il avait traduit en grec les chefs-d’œuvre de la théologie latine. Cydonès le répète aussi dans sa lettre à Maxime, publiée par Franco : I codici vaticani, etc. « C’est dès ma première jeunesse que je me suis occupé de traduire les écrits de Thomas. »
3. Cf. Dcmetrii Cydonii oratio ad Joannem Paleologum, éd. G. Cammelli, Byz. Ng. Jhbr. 4, 1924, p· 283.
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Thessalonique en 1 363 1 . Le père de Cydonès vivait alors à la cour, très estimé d’Andronic III et de Jean Cantacuzène. Je crois que ce que Cydonès nous dit de la place de confiance qu avait son père et des missions très importantes qui lui étaient confiées remonte à une époque antérieure à la mort d’Andronic III, alors que Jean Cantacuzène était Grand Domestique et qu’Andronic III se reposait sur lui des soucis du pouvoir, le laissait gouverner en fait et songeait même à l’associer au trône: la considération que le père de Cydonès avait à la cour et son amitié avec Cantacuzène faisaient déjà former au père de Démétrius des projets pour l’avenir de son fils: « Je me souviens que parfois, lorsque je l’embrassais à mon retour de l’école, je l’entendais formuler ce vœu: « qu’il puisse être ton maître, mon enfant » et ses paroles redisaient un désir que tu lui avais toi-même exprimé, accompagné de beaucoup de promesses et que l’on voyait partir vraiment du cœur 2. » Sur ces entrefaites, Andronic III mourut le i5 juin 1 34 1 et Cantacuzène fut nommé régent de l’empire. Mais bientôt l’ambition d’Apocaucos déchaîna la guerre civile qui devait se prolonger 5 ans et 3 mois jusqu’au jour où Cantacuzène entra en vainqueur dans la capitale (8 février 1 347)-
Cette lutte très grave en elle-même devait avoir de redoutables conséquences pour Cydonès et pour sa famille ; les calamités furent encore plus terribles avec les révolutions de Thessalonique, causées par les soulèvements des Zélotes. Cydonès nous en parle éloquemment dans sa Monodie sur les morts de Thessalonique3. Le malheur frappait de tous les côtés : l’amitié des Cydonès pour Cantacuzène attira sur eux la persécution du parti adverse. Dans son premier discours à Cantacuzène4·, Démétrius nous renseigne sur ces années de luttes et de détresse pour lui et toute sa famille qui dut payer cher sa fidélité au régent : la maison ruinée, la fortune dispersée : ce fut à peine si les Cydonès purent sauver leur vie : ce qui jadis était leur bonheur était la cause
i. Démétrius même nous le dit dans cette Apologie, dont nous venons de parler.
a. Cf. ad. Joannem Cantacuzenum imp. oratio, p. 70.
Cf. ad Joannem Cantacuzenum imp. oratio, p
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aujourd’hui pour eux des plus graves malheurs: en 1 347 ^a’ peste meurtrière qui éclata à Thessalonique enlevait à Gydonèsdeux sœurs 1 ; son père était déjà mort au cours d’une lointaine et périlleuse légation dont Gantacuzène même l’avait chargé. On ne saurait fixer avec certitude l’année de la mort du père de Gydonès ; mais dans le premier discours de Démétrius à Gantacuzène ( 1 347) ^ semt>le qu’il est déjà mort depuis quelque temps 2 ; et l’ordre même des événements dont il parle et de la narration qu’il en fait nous induit à croire que le père de Démétrius dut mourir avant le début de la guerre civile3. Gantacuzène reporta sur son fils et sur sa famille l’affection qu’il avait eue pour le père de Cydonès : il devint leur protecteur et les soutint moralement et pécuniairement. Démétrius bientôt prit la place que son père occupait à la cour; il était encore tout jeune, mais ses qualités exceptionnelles suffirent pour le faire élever tout de suite aux plus grands honneurs. Le 8 février 1 347 , Gantacuzène vainqueur de ses ennemis entrait à Constantinople: le i3 mai il était couronné empereur par le patriarche Isidore. C’était pour Cydonès la fin de ses épreuves : le second discours à Jean Cantacuzène4 nous montre avec quelle joie et quel enthousiasme il salua cet heureux événement et nous donne des détails précieux sur l’entrée de Cantacuzène à Byzance : ce discours a tout l’air d’avoir été prononcé lors de la cérémonie officielle qui accompagna les fêtes solennelles du couronnement du nouvel empereur. Gydonès occupa sa place à la cour, jouissant d’une influence d’autant plus grande que l’épreuve avait été dure et sa fidélité inaltérable 5 . Il faut ajouter qu’à cette époque il était déjà connu parmi les écri-
1. Cf. lettre au philosophe Georges, éd. Boissonade An. nova,
Cf. adJoannem Cantacuzenum imp. oratis, p
3. Cf. ici., p. 70-72, où Cydonès parle, en premier, de la mort de son père et de la bonté que Cantacuzène a témoignée envers lui et envers sa famille, en cette occasion ; puis, de la guerre civile soulevée par Apocaucos, enfin, des soulèvements de Thessalonique
4· Cf. Demetrii Cydonii ad Joannem Cantacuzenum oratio II, éd. G. Cammelli, Byz. Ng. Jhrb. 4 (1 ga3), p. 77-83.
5. On 11e peut concevoir aucun doute que Cantacuzène accueillit Cydonès à sa cour en 1 347 > mais faut-il croire, comme d’autres penchent à le faire (M. Jugie : Démétrius Cydonès et la théologie à
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-vains les plus en renom de son pays, l’adversité n’avait pas attaqué son esprit : il n’avait pas abandonné ses études : il est nourri des écrivains classiques : il connaît fort bien les poèmes d’Homère, les œuvres des tragiques : Platon et Démosthène parmi les prosateurs sont ses auteurs préférés : sa période, la construction de ses phrases nous révèlent ses lectures quotidiennes et nous montrent jusqu’à quel point il réussit à assimiler les chefs-d’œuvre antiques. Il alterne la lecture des classiques avec celle des livres saints ; il cultive la philosophie ; profondément pieux, il s’intéresse aux controverses religieuses : la querelle des Ilésycliastes qui agite la conscience de ses contemporains ne le laisse pas indifférent: elle finit par trouver en lui ainsi qu’en son frère Prochoros une forte opposition raisonnée, documentée, riche de doctrine. En attendant, il aborde les problèmes les plus ardus de la théologie : il veut connaître la position des Latins et des Grecs en matière de foi : il commence, en un mot, sa crise de conversion : la lettre qu’il écrit à Barlaam *, au début de l’année 1 347 , nous le montre dans un état de doute et d’incertitude dont il voudrait sortir: il a étudié la question du filioque passionnément, il est en possession des arguments que les Grecs et les Latins apportent en faveur de leur
Byzance aux XIVe et XVe siècles, Echos d’Orient n° i52 (Oct.-Déc. 1928), p. 388, que ce fut seulement dans cette année que Cydonès mit le pied pour la première fois à la cour ? Cydonès nous dit qu’il entra au service de Cantacuzène πάνυ νέος : nous l’avons vu dans sa lettre à Mathieu Cantacuzène p. 77, et nous savons par Msr Giovanni Mercati que Cydonès dans son Apologie écrit que lorsqu’il entra à la cour de Cantacuzène il était ρ,ειράκιον ou νεανίσκος άρτι παιδαγωγών και ιαουσέων απηλλαγαένος. Mais nous pensons aussi qu en cette année même i347 il écrivait cette admirable lettre theologique à Barlaam que nous possédons encore dans sa traduction latine (ed. Migne, P. Gr. t. CLI col. i283-i3oi): cette lettre ne peut absolument pas être l’œuvre d’un « μειράκιον ». Cydonès avait connu et admire Barlaam avant son départ de i34i : comment peut-on admettre qu il fût ρειράκιον en ι34γ ? Tout cela nous fait avancer l’hypothèse que Cydonès est venu au palais en i34 1 ou même quelques années avant 1 34 1 , lorsqu’ Andronic III était encore en vie et Cantacuzène tout puissant auprès de l’empereur. Nous avons vu, du reste (p. xi), que Cantacuzène avait exprimé ce désir au père de Cydonès, évidemment au temps où régnait Andronic III.
X. Cf. Migne P. Gr. t. CLI, col. i283-i3oi
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thèse, il les expose en toute impartialité, il veut arriver à la lumière. Sa situation à la cour et sa renommée font de Cydonès l’un des personnages les plus en vue de l’époque.
Cantacuzènc, dans son Histoire, nous renseigne sur la fonction que Cydonès occupait au palais: « Il demeurait toujours dans le palais non seulement à cause de l’amitié que l’empereur avait pour lui, mais aussi parce que, τοϊς πράγριασι μεσάζων, il était obligé d’être avec l’empereur jour et nuit1. » Ce mot μεσάζων a un sens très précis : il s’agit d’une haute charge dans l’administration publique : on pourrait le traduire peut-être par « ministre » ou « premier secrétaire»: Cydonès même nous dit la hauteur de cette dignité et la puissance de celui auquel elle était conférée : « Tout le monde dit que tu as été heureux dans le jugement que tu as porté sur moi, et tous souhaitent que tu puisses faire un choix pareil aussi pour les autres : car ils savent que moi je les ai affranchis de cette servitude à laquelle jadis ils étaient soumis par les autres qui avaient eu cette dignité avant moi: car celui qui négligeait de leur rendre un hommage semblable à celui que les esclaves peuvent rendre à leurs maîtres était puni avec la sévérité avec laquelle on punit un traître. 11 y en avait qui venaient pour me voir aux premières heures du jour et restaient à la porte du palais jusqu’à l’après-midi : ils suppliaient les portiers de me faire savoir qu’ils étaient là et ils se croyaient heureux rien que de savoir que j ’avais su qu’ils étaient à ma porte » 2. Cydonès nous renseigne souvent luimême sur la nature de ses fonctions à la cour : il nous parle souvent des nombreuses personnes qui avaient recours à lui, le sachant tout puissant auprès de l’empereur dont il administrait les biens et dispensait les faveurs. Les conseils de Cydonès étaient écoutés avec déférence : qui voulait obtenir quelque chose de l’empereur, s’adressait à lui : il se rendit si nécessaire que même les empereurs suivants l’estimèrent indispensable à leur cour. La Correspondance de Cydonès nous donne beaucoup de détails sur cette époque et ses lettres adressées à Cantacuzène nous permettent de connaître d’assez
i. Cf. Cantacuzène, Hist., IY, 3g, éd. Bonn. III, 285.
a. Cf. ad Joannem Palaeologum oratio, p. 288. Cydonès reprit auprès de Jean Paléologuc la même place qu’il avait occupée au palais auprès de Cantacuzène.
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près pendant ces années sa vie, sa participation au gouvernement et les liens d’amitié très intimes qui le liaient à l’empereur. Mais c’est seulement par son Apologie qu’on sait que ce fut à cette époque qu’il commença à étudier la langue latine et comment il fut amené à entreprendre cette étude. « En sa qualité de secrétaire particulier de Jean Cantacuzène, il avait à dépouiller la correspondance de l’empereur. Il devait recevoir visiteurs et solliciteurs de tout rang, de toute condition et de toute nationalité. Plus d’un comptait sur lui pour appuyer une demande, obtenir une audience impériale ou une faveur. Parmi ceux qui se présentaient, il y avait beaucoup d Occidentaux : marchands de Venise ou de Gènes, ambassadeurs de divers pays, légats du Pape, parfois Dominicains et Frères Mineurs de Péra et de Constantinople. Ces étrangers rédigeaient habituellement leurs requêtes en latin. Démétrius avait sous ses ordres des interprètes chargés de lui traduire ces pièces et aussi de lui rapporter les paroles des visiteurs ; mais, hélas ! ces employés étaient inférieurs à leur tâche. Ils faisaient souvent des contresens et occasionnaient des quiproquos regrettables : ce qui mettait en colère le secrétaire en chef, pourtant de tempérament calme et d’humeur douce. Un jour, n’y tenant plus, celui-ci résolut d’apprendre la langue latine. Il se mit aussitôt en quête d’un professeur. Il le trouva — dit-il, — en J a personne d’un homme consacré à Dieu, vraisemblablement un Dominicain du couvent de Péra. Ce religieux consentit à se séparer pour quelque temps de sa communauté et vint habiter au palais impérial avec Démétrius qui, surchargé de besogne, ne pouvait prendre des leçons qu’en prenant sur son sommeil. Il ne manqua pas de gens, au palais et ailleurs, pour critiquer cette originalité du grand secrétaire : on lui représenta qu’il avait passé l’âge d’apprendre les langues, qu’il risquait de déplaire à l’empereur » 1 . Démétrius même nous expose la cause de ces critiques : « Certains redoutaient que mon cours de latin ne me fit négliger leurs requêtes. Je tins bon et les laissai dire. Quand ils insistaient trop, je leur répondais qu’il n’est jamais trop tard d’apprendre les bonnes
i. Cf. M. Jugie : D. Cydones et la th. à Byz. aux XIVe et XVe s. Échos d’Orient, p. 389-890. M. Jugie doit ces précieux renseignements à Mer Giovanni Mercati.
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choses, et que Socrate, dans sa vieillesse, avait fréquenté un maître de musique. Bien m’en prit. Au bout de peu de temps, je cueillis, Dieu aidant, de mes labeurs des fruits excellents. Non seulement j’arrivai à comprendre parfaitement la langue des Italiens, mais encore à la parler très correctement, au point que ces étrangers me faisaient des compliments sur la pureté de mon accent. Vous devinez si mon professeur fut fier de mes succès. Un jour, il me passa comme livre d’exercices l’ouvrage d’un homme qui a éclipsé tous les autres par sa science théologique. Tout le monde aujourd’hui connaît Thomas d’Aquin pour la multitude de ses écrits, l’élévation de ses pensées, la rigueur de ses syllogismes, rigueur qu’il porte dans toutes les questions qu’il traite. L’ouvrage que j’avais entre les mains était le plus parfait de tous ceux qu’a composés ce grand homme, et comme la fleur de sa sagesse. Dans l’intention de mon professeur, il devait me servir à me perfectionner dans la connaissance de la langue latine. Mais moi je m’attachai plus au fond qu’à la forme. Après avoir lu quelques pages, je fus tellement enthousiasmé que je résolus d’en traduire des passages en grec à l’intention de mes amis incrédules, qui ne pouvaient admettre qu’il pût y avoir chez les Latins quelque chose de bon en fait de production littéraire. A celte ■époque, en effet, le nom de Latin n’éveillait chez les nôtres que l'idée de voiles, de rames, de marchands, d’artisans et de cabaretiers. Croyant avoir le monopole de la sagesse, fiers de Platon et de son disciple, on rangeait chez nous les Latins dans la catégorie des barbares, leur abandonnant l’art de la guerre et tous les vils métiers. Cette grande ignorance était le résultat de la longue séparation des deux peuples. Je présentai à l’empereur les prémices de ma traduction. 11 en fut si charmé qu’il m’engagea fortement à continuer le travail commencé, déclarant que les Grecs retireraient de là un grand profit » 1 .
Cydonès n’avait qu’à continuer son ouvrage sur de l’approbation et de l’appui de l’empereur. Bientôt il put lui ■ollrir la traduction de tout le premier livre de la Somme contre les Gentils. « Jean Cantacuzène le trouva si beau qu’il
i. Ce sont les paroles mêmes de Démétrius dans son Apologie : j’ai rapporté la traduction que M. Jugie nous en donne, id. p. 390*391.
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voulut aussitôt le transcrire de sa propre main. Beaucoup de hauts personnages en firent autant, et il devint de mode d’être thomiste à la cour impériale. Le succès de cette première édition fut bientôt connu dans tout Constantinople. Le bureau de 1 heureux secrétaire du basileus fut assiégé par une foule de visiteurs, tant Latins que Grecs, qui lui apportaient tous les ouvrages latins qu’ils pouvaient découvrir. Les dominicains de Péra, ceux de la Compagnie de saint Thomas et les patrons de la théologie comme les appelle Démétrius, se signalèrent par leur empressement. La gloire de Thomas était leur gloire. Ils se réjouissaient à la pensée que les Grecs prendraient enfin des Latins une meilleure opinion et rabattraient peut-être un peu de leur confiance en leur propre sagesse. Après cet encourageant début, ayant, comme il dit, goûté au lotus, et fort de l’appui de l’empereur, qui lui fournit des copistes payés par lui, Démétrius consacra désormais tout son temps libre à traduire en grec les écrits de saint Thomas et plusieurs autres chefs-d’œuvre de la littérature théologique de 1 Occident. Ce travail il le poursuivit non seulement tant qu’il fut au service de Cantacuzène, mais pendant toute sa vie. Ce fut l’une des manières par laquelle il s’efforça de travailler à l’union des Églises et au rapprochement intellectuel entre l’Orient et l’Occident. « Par ces traductions, dit-il luimême, j’ai fourni à ceux des nôtres qui sont sages le moyen de devenir plus sages ; et les envieux qui attaquent les Latins, je les ai fait crever de dépit en révélant les chefs-d’œuvre qu’ils ont l’impudence de dénigrer 1 » Le 2 !\ décembre 1 354 , à 3 heures de l’après-midi, Démétrius mettait fin à sa traduction de la Somme contre les Gentils. C’est un renseignement précieux qu’il nous donne lui-même : « Finito libro, sit laus et gloria Christo. Istum librum transtulit de latino in graecum Démétrius de Thessalonica, servus Jesu Christi et laboravit per totum annum ; et fuit completus anno 1 355 2 , indictione oc ta va, XXI Y mensis decembris ora (sic) post meridiem tertia. Hoc autem dictum est non solum pro istis duobus libris, tertio scilicet et quarto, sed pro tota Samma contra gentes, quae tota fuit translata3. »
i. Cf. M. Jugie, ibidem.
Ί. L’année 1 35 5 du calendrier byzantin est pour nous l’année 1 354-
Dans le Vat. gr
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Mais il ne faut pas croire que Cydonès dans ce temps où il vécut à la cour de Cantacuzène se soit adonné exclusivement à l’étude: nous avons déjà vu que les travaux et les soucis inliérant à sa charge ne lui laissaient pas beaucoup de loisirs1 et qu’il devait prendre sur son sommeil même pour ses premières leçons de latin. Ce ne fut peut-être que dans cette dernière année 1 354 que Cantacuzène, pour le laisser à son travail, lui donna une certaine liberté dans ses fonctions de grand secrétaire. C’était du reste les derniers temps de la puissance de Cantacuzène : la nouvelle guerre civile entre Cantacuzène et Paléologue avait déjà commencé. Lorsqu’elle éclata, Cydonès était en Italie, et précisément à Venise : il s’y était rendu, sans doute, envoyé par l’empereur pour une mission politique, vraisemblablement pour obtenir des Latins quelques secours contre les Turcs. Ce fut, je crois, son premier voyage en Italie. Nous publions ici la lettre qui nous renseigne sur ce voyage et ne nous laisse aucun doute sur la date 2: elle est adressée à Manuel Cantacuzène, despote du Peloponèse ; les luttes dont Cydonès parle entre les deux empereurs « pour cette ombre de pouvoir » et leur alliance avec les barbares sont des allusions claires à la seconde guerre civile qui éclata en 1 353 entre Jean V Paléologue et Cantacuzène, lorsque celui-ci appela à son aide les Turcs et celui-là les Serbes. Cydonès nous dit son arrivée à Venise et 1 accueil amical qu’il y reçut : il voulait poursuivre jusqu’à Rome et remplir son vœu, mais ses amis de Venise l’en dissuadèrent à cause des innombrables dangers de la route. Démétrius y renonce avec peine et remet à une autre fois la possibilité d’accomplir son vœu, cédant aussi à la pression des événements et déclarant que la situation où se trouve sa patrie l’oblige à « retourner auprès de l’empereur et de la ville pour partager le malheur en compagnie de ceux avec lesquels il avait partagé les joies ». Quant au but du voyage, les espoirs du despote Manuel dans les démarches de Cydonès en faveur de ses compatriotes ne peuvent laisser subsister de doute : Cantacuzène même l’avait envoyé pour solliciter l’aide des peuples latins en faveur de l’empire chancelant.
1. Il est même souvent envoyé à l’étranger pour des ambassades : cf. lettres.
Cf. p
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Mais il ne faut pas se laisser tromper par cette phrase de Cydonès : « Je voulais dit-il, remplir la promesse faîteaux très saints Apôtres et m’acquitter de mon vœu ». Nous savons qu’en 1 347 » année où Démétrius écrivit à Barlaam cette admirable lettre théologique que nous pouvons lire seulement dans une traduction latine 1 , Cydonès commençait peut-être sa crise de conversion. Elle dura encore longtemps et nous ne croyons pas qu’en 1 353 il eut encore pris un parti définitif : c’est du reste ce que Démétrius même nous fait comprendre dans son Apologie : la nature même de son esprit qui le portait depuis sa première jeunesse vers l’étude des problèmes philosophiques, la formation qu’il devait à la fréquentation de l’Ecriture et des Pères de l’Église, l’empêchaient de se prononcer en faveur d’une théorie avant d’avoir bien réfléchi et de l’avoir étudiée de bien près : c’est pourquoi ce fut seulement « après avoir appris le latin, lu les principaux ouvrages de S. Thomas d’Aquin et avoir fait une étude approfondie de la doctrine des Pères occidentaux, doctrine qu’il confronta avec celle des Pères orientaux, que ses derniers doutes disparurent et qu’il formula son acte de foi au dogme catholique » 2.
Sur ces entrefaites, les événements se précipitaient : c’était la dernière année de la puissance de Cantacuzène. Jean Y Paléologue, avec l’aide de François Gattilusio, réussit à entrer à Constantinople (novembre-décembre 1 3 54) ; la paix conclue stipula que les deux empereurs devaient régner ensemble; mais bientôt ( 1 355) Cantacuzène abdiquait et se retirait, sous le nom de Joasaph, dans le cloître de Manganes et peu après au Mont Athos. Cydonès le suivit : « Il fut accompagné dans la retraite par Nicolas Cabasilas et Démétrius Cydonès, deux hommes qui étaient arrivés au plus haut degré du savoir, philosophes non seulement en théorie, mais aussi dans la pratique de la vie et qui avaient choisi la vie la plus sage, loin des préoccupations delà famille3. »
Mais il ne faut pas croire que Cydonès prit l’habit religieux ni qu’il demeura longtemps au cloître. La même année, ou au plus tard l’année suivante, nous le retrouvons de nouveau
Cf. Cantacuzène Hist. IV, 16, 10 (éd. Bonn. III
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en Italie. Nous en avons plus d’un témoignage et il ne me semble pas possible de douter de la chose1. C’était, du reste, naturel : la retraite de Cantacuzène et l’accès au pouvoir de celui qui avait été jusqu’alors son rival acharné ne pouvaient qu’éloigner Démétrius de la cour : d’ailleurs, c’était bien le moment opportun pour lui de réaliser son désir et de retourner en Italie, où il n’avait pu visiter que Venise lors de son premier voyage: il avait dû remettre son voyage à Rome et il se sentait encore lié par sa promesse faite aux saints Apôtres et tenu de s’acquitter de son vœu. Mais une autre raison aussi le poussait : nous avons vu avec quelle ardeur il s’était appliqué à étudier le latin, et quels progrès il avait faits dans la connaissance de cette langue en si peu de temps et avec le peu de moyens qu’il avait à sa disposition ; de quel enthousiasme il avait été épris pour la littérature des Latins et pour les chefs-d’œuvre de la littérature théologique de l’Occident. Se perfectionner dans cette langue dans le pays même où on la parlait, venir en contact avec les Latins qu il avait appris à aimer et à estimer, n’était-ce pas contribuer à ce rapprochement entre l’Orient et l’Occident qui était désormais le but de son activité et de ses études ?
Nous ne croyons donc pas, comme on pouvait le croire jadis, que Cydonès se soit rendu en Italie pour y apprendre une langue qu’il ignorait jusque-là ; son Apologie nous renseigne clairement à ce sujet : Démétrius a appris le latin en Grèce et si bien qu’il était déjà arrivé à le parler très correctement; mais nous y voyons une raison de plus pour qu’il ait désiré s’y perfectionner et l’entendre parler de la bouche même des Latins, dans leur pays même : il saisit le
i. Mer Mercati qui, dans ses études approfondies sur Prochoros Cydonès (elles paraîtront bientôt dans Studi e Testî) a été amené a étudier aussi la vie et les œuvres de son frère Démétrius, doute beaucoup de ce voyage et de ce séjour de Cydonès en Italie, après la retraite de Cantacuzène : il croit pouvoir suspecter les notices de Volterrano et des autres qui nous ont laissé le souvenir que nous allons citer. Quant à nous, il nous semble que le témoignage direct de Démétrius, déclarant qu’il vécut quelque temps loin du palais malgré les instances de Jean V pour l’attirer (Cf. p. xxii), uni à ces souvenirs qu’on a conservés du séjour de Cydonès en Italie pendant ces années, est pour le moment assez probant. Cela du moins, tant qu’on n’aura pas de témoignages contraires qui manquent aujourd’hui.
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moment où Cantacuzène se retira du pouvoir et où luimême, si profondément attaché à Cantacuzène, ne pouvait pas garder sa place et sa haute dignité à la cour du nouvel empereur. Cydonès même, du reste, dans son discours à Jean Y Paléologue, nous apporte le témoignage qu’il abandonna le palais pour s’adonner de nouveau à ses études dans la tranquillité de la vie privée : « Lorsque le gouvernement de ton père, lui dit-il, te revint, que Γ « autre » se retira, et que les difficultés d’alors furent éloignées, moi, comme ceux qui ont été enchaînés et qui voient tomber leur chaînes, je fus tout heureux de retrouver ma liberté et de retourner à mes études1. » Aucun souvenir, ajoute-t-il, ne lui est plus doux que celui de cette période de liberté. C’est à ce moment, sans doute, qu’il faut placer son second voyage et son séjour en Italie : Volterrano écrit : « Démétrius Cydonès de Thessalonique, homme savant et saint, vint à Milan, où il s’adonna à l’étude des lettres latines et de la théologie2. » Et A. Fumagalli nous donne des dates : il nous dit que le séjour de Cvdonès à Milan eut lieu en i3553 ; Giulini au contraire le place entre i356 et 1 36 1 : « Dans ces années vint à Milan Démétrius Cydonès de Thessalonique ou de Candie, homme très savant, qui traduisit en grec la liturgie de la Messe Ambrosienne qu’on célèbre le jour de Noël : on avait alors de grands espoirs de faire renaître l’amour des belles-lettres à Milan 4. » Nous crovons devoir placer le voyage de Cydonès tout de suite après l’abdication de Cantacuzène, en 1 355 , ou en 1 356 au plus tard: on ne sait pas jusqu’à quelle année son séjour s’est prolongé. Quelles villes d’Italie Démétrius visita-t-il lors de son second voyage? Sa Correspondance est toute pleine de ses souvenirs d’Italie et des liens d amitié qu’il noua avec les humanistes et les personnages les plus en vue de Rome et d’ailleurs ; mais les données chronologiques nous manquent souvent ou ne peuvent être établies et il nous est bien difficile de préciser les différentes époques où il séjourna en Italie, et surtout les villes qu’il visita et les relations qu’il s’y créa à chaque voyage. Il est vraisemblable
Cf. Memorie délia città di Milano, V, p
INTRODUCTION
cependant que le plus long séjour de Cydonès en Italie date de l’époque de ce second voyage ; nous sommes portés à croire que Démétrius resta éloigné de sa patrie quelques années et que peut-être l’incertitude même des dates données par Giulini peut avoir sa raison d’être dans le fait qu’on conservait le souvenir qu’il avait séjourné plus d’une fois en Italie en ces années; Venise, Milan, Florence et Rome furent visitées par Démétrius selon toute vraisemblance à cette époque. Cydonès fut donc l’un des premiers et plus remarquables personnages qui firent connaître la langue et la culture grecque en Italie et qui usèrent de leur influence pour rapprocher l’Orient de l’Occident et pour reserrer en particulier les liens entre Byzance et la république de Venise, et, en général, les royaumes occidentaux. Rien ne nous oblige à croire que Démétrius ne rentra en Grèce qu’assez longtemps après que Jean V Paléologue eut pris en mains le gouvernement de l’empire. Le discours qu’il lui adresse nous livre quelques renseignements précieux sur cette époque : il nous donne, ainsi que nous l’avons vu, la certitude que Cydonès vécut quelque temps loin du palais ; nous croyons que cette période coïncide, au moins en partie, avec son séjour en Italie. JeanV avait plus d’une fois tenté de le retenir et de l’attirer a lui : malgré son attachement à Cantacuzène, sa présence à la cour et son expérience des affaires publiques étaient trop précieuses pour que le nouvel empereur ne lui fit pas des avances. Mais Cydonès ne se rendit à ses prières que bien plus tard, et il nous dit que lorsque Γ empereur voulut le rappeler à la cour estimant, à l’exemple de son prédécesseur, sa présence utile à l’état, Cydonès, bien qu’il reçût beaucoup de promesses, refusa à plusieurs reprises. Mais il ne pouvait en être ainsi longtemps : « Personne m’est plus obstiné dans la lutte que les empereurs : personne, aussi bien qu'eux, ne sait obliger par la force et asservir à ses lois: moi non plus je ne pus résister jusqu’au bout, et je dus céder à ta puissance, ô empereur, tout en connaissant très bien les maux auxquels je m’exposais1. »
Quand doit-on placer ce retour de Démétrius au palais ? Probablement après i36i, certainement avant 1 36g où il accompagna l’empereur en Italie. Les péripéties de ce voyage,
i. Cf. ad Joanncm Palaeologum oratio, p. 284-a85.
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dont l’unique but était de faire une suprême tentative auprès du Pape pour obtenir de l’aide contre les Turcs, le premier accueil hospitalier de Venise, l’arrivée à Rome (i3 octobre), la soumission de Jean V à l’Église Romaine, l’impossibilité de réunir les forces latines pour une guerre alliée, la déception et la dernière humiliation de Venise, où l’empereur se trouva presque prisonnier des créanciers qui ne voulaient pas le laisser partir avant qu’il eut payé ses dettes, lesecours de son fils Manuel qui accourut sauver son père, etc., ce sont là des faits dont l’histoire nous parle en détail et il serait superflu de les répéter ici. Mais un fait, dont l’histoire ne parle pas et qui est particulièrement intéressant pour la vie de Cydonès, c’est qu’il accompagna Jean V dans son voyage, à l’aller comme au retour. 11 était du reste tout désigné pour cela : il connaissait l’Italie, il en parlait la langue ; il avait déjà de nombreux amis à Venise, à Rome et ailleurs, surtout il y était bien vu pour sa piété et pour ses croyances religieuses qui lui attiraient les sympathies des Latins : Jean V n’aurait donc pu choisir mieux. La Correspondance de Cydonès nous en donne des preuves directes. Dans une de ses lettres publiées ici 1 il parle assez longuement de l’accueil amical des Romains et de l’insistance du Pape et de sa cour pour qu’il prolonge son séjour à Rome ; voici les mots même qu’il écrit de Rome à son frère Prochoros : « Aucun de ceux qui passent ici pour être quelque chose ne m’ignore complètement, mais les plus grands d’entre eux et ceux qui commandent aux autres me connaissent et m’aiment et m’invitent chez eux : ils ont plaisir à me parler et plus de plaisir encore à m’entendre, et fréquentent aussi chez moi ceux qui leur sont inférieurs par la fortune ou par la situation, mais non en vertu : tous ont plaisir à me rencontrer ; ils considèrent comme un gain ce qu ils m’entendent dire, ils se fâchent lorsqu’ils m’entendent parler de retour, ils cherchent à me retenir même malgré moi et me promettent Rome et leur compagnie en échange de mes amis et de ma patrie. Et celui qui est leur chef à tous et leur guide à tous croit que ma présence ne sera pas peu utile à ses affaires : aussi m’accorde-t-il honneurs et audiences des auiourd’hui et m’en promet d’autres, si jereste encore un peu2. »
Cf. p
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Ce fut seulement par égard pour l’empereur, qu’il avait accompagné dans son voyage et qu’il ne pouvait laisser revenir seul, que Cydonès refusa ; mais avant son départ il dut promettre de revenir1. Plus tard, ajoute-t-il, « l’illustre Grégoire lui aussi m’a appelé et je serais déjà à Rome s’il ne m’avait pas prévenu en s’envolant vers Dieu 2. » Il s’agit de Grégoire XI qui succéda à Urbain Y, sous le pontificat duquel Jean V Paléologue s’était rendu à Rome afin de profiter de son retour momentané d’Avignon ( 1 368) : Cydonès avait connu Grégoire, comme lui-même nous le dit, avant son élection, c’est-à-dire lors de son séjour à Rome avec Jean Y 3. C’est à ce même voyage que fait allusion une autre lettre 4 où Cydonès parle de ll’accueil enthousiaste fait à l’empereur à Ancône, ainsi qu’une seconde adressée à Calophéros où Cydonès répète qu’il serait resté à Rome, s’il n’avait pas cru de son devoir d’accompagner l’empereur dans son voyage de retour5, une troisième écrite de Venise qui parle des obstacles que les Vénitiens opposent à leur retour 6 et d’autres encore qui mentionnent ce voyage : dans son discours à Jean V Paléologue Cydonès le rappelle même à l’empereur 7 .
En 1370, délivrés, grâce à Manuel, des créanciers de Venise, ils revinrent en Grèce. Cydonès n’en repartit pas aussi vite qu’il l’aurait voulu, malgré son désir et la promesse qu’il avait faite: « Après la mort d’Urbain V (1870), nous dit-il, Grégoire XI (1870-1378) arrivé au pouvoir suprême m’a appelé à lui et à son église par ses lettres, en m’écrivant que ma présence lui aurait été douce et aurait été utile à la foi 8. » Et ailleurs il nous dit clairement que Grégoire XI l’avait invité deux fois, par ambassade et par lettre 9 : il s’agit de l’ambassade de 1874 pour la réunion des deux
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églises, au sujet de laquelle Grégoire XI envoya en Orient les frères Tommaso da Bozolasco et Bartolomeo Charracii et les précepteurs Bertrando Froce et Hesso Slegrholtz, porteurs de plusieurs lettres de recommandation, dont l’une est adressée à Cydonès même et où le Pape le prie de s’intéresser à cette démarche1 ; la lettre dont Démétrius parle fut envoyée d’Avignon, le 18 mars de l’année suivante 1 375 2.
Mais Démétrius ne partit pas : nous l’avons déjà vu par ses propres mots : « l’illustre Grégoire lui aussi m’a appelé... et maintenant je serais déjà à Rome s’il ne m’avait pas prévenu en s’envolant vers Dieu3. » (Cydonès dit « à Rome »
1. Cette lettre fut envoyée le 25 juillet λΖηίχ. Elle est conservée dans 1 'Archivio Segreto Vaticano, Gregorii XI secret, an. IV, t. 270, f. XXXXVIIv : « Dilecto filio nobili viro Demitrio Chidonii de Constantinopoli salutem etc. Circa salutem carissimi in Christo filii nostri Iohannis Imperatoris Graecorum Illustris et populorum dicto Imperatori subiectorum spiritualem et temporalem auctore Domino perventuram, et ad obsistendum impietati sevissimorum Turchorum hostium sacri nominis Christiani, meditatione paterna sepius cogitantes super quibusdam, que huiusmodi salutem prospiciunt, eidem Imperatori et tibi exponendis vive vocis oraculo dilectos filios Thomam de Bozolasco priorem provincialem Lombardie superioris et Bartolomoum Charracii fratrem predicatorum et minorum ordinum professores in sacra Theologia ; magistros, necnon Bertrandum Froce et Hessonem Slegrholtz Neapolitan. et Friburg. preceptoriarum preceptores sancti Iohannis Ierosolimitan. Apostolice Sedi nuncios harum latores de nostra intentione plenarie informatos ad dicti Imperatoris presentiam destinamus, quibus super hiis que tibi ex parte nostra narraverint velis fidem indubiam adhibere ac in hiis prebere tuum providum consilium, efficacemque favorem, prout de tua sinceritate confidimus et speramus. DatumNovis Avinion. Dioc. VIII kal. Augusti anno quarto.
2. Conservée in Archivio Segreto Vaticano, Gregorii XI secret, an. V, t. 271, f. XVIIIv. En voilà le texte : « Dilecto filio Dimitrio Chidoni de Constantinopoli, salutem etc. Devotionem sinceram quam ad nos et Roman, ecclesiam gercre comprobaris tuamque prudentiam et litterarum scientiam attendentes, ac sperantes quod tua presentia in Roman. Curia poterit esse catholice fidei multipliciter fructuosa, gratum haberemus, quod si cum tua commoditate et complacentia fieri valeat, ad presentiam nostram accederes, in dicta Curia moraturus. ldeoque si hoc tibi sit placitum, ad nos venias quandoYelis. Datum Avinion. XV kal. Aprilis anno quinto.
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parce que depuis ι?>ηη les papes étaient revenus d’Avignon). Malgré la mort de Grégoire XI, Gydonès se sent obligé envers son successeur (Urbain VI) 1 ; mais la situation politique à Byzance et les « guerres des commerçants « (Génois et Vénitiens: 1 373- 1 38 1) rendent impossible son voyage et ses amis d’Ilalie lui écrivent souvent pour lui reprocher de ne jamais savoir saisir l’occasion favorable1 2.
Gydonès donc, après son retour en li'jo, demeura en Grèce au moins pendant les années qui suivirent le premier passage sur le trône de Jean V et pendant l’usurpation de son fils Andronic IV. Cette nouvelle guerre civile est bien connue et nous la rappelons brièvement. En Andronic se révolta contre
son père ; enfermé dans la tour Anemas, Andronic y resta emprisonné plus d’une année avec son fds Jean ; délivré par les Génois, le 12 août 1376, Andronic s’emparait du pouvoir et enfermait à son tour dans la même prison redoutable son père Jean V et ses propres frères, Manuel et Théodore. Nous publions des lettres de Gydonès qui jettent une lumière nouvelle sur ces tristes événements et qui apportent des renseignements inédits, comme la cession de Gallipoli par Andronic aux Turcs pour prix de leur alliance contre son père 3 et les événements consécutifs à la libération de Jean V, avant que celui-ci ait pu rentrer à Byzance et remonter sur le trône 4 5 ( ier juillet 1379).
Que fit Cydonès pendant les trois ans de règne de l’usurpateur? L’unique lettre qui dans toute la Correspondance est adressée à l’empereur Andronic s nous renseigne sur ce point. Gydonès s’était rendu au palais où l’empereur l’avait appelé pour lui parler: celui-ci avait tout fait pour le retenir, mais la réponse de Gydonès est assez claire : « Je ne saurais jamais entrer à ton service tant que j’aurai mon bon sens, car il n’est rien qui puisse me pousser à une telle indignité. J’ai, en effet, assez d’argent, grâce à Dieu, pour suffire à mes besoins de chaque jour et ce serait ignorer ce qui est bien, à mon sens, que de chercher un honneur supérieur à celui que
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tout le monde me décerne ; au reste, celui que tu me promets, c’est manifeste, détruirait celui que j’ai, parce qu’il me serait donné avec l’esclavage. Je ne pourrais· pas non plus, pour le moment, me laisser convaincre de rester dans la ville ; je vais aller auprès du Pape, à Rome... Pour ces raisons donc je partirai, à moins que la mort ne me prévienne et n’arrête mes pas. Une fois parti, je satisferai au désir de notre Père commun, je goûterai sa compagnie qui ne peut manquer d’être très utile à ceux qui la goûtent, et je reviendrai dans la ville : car je l’aime et parce qu’elle est la plus belle des villes et parce qu’elle est ma patrie et parce qu’elle abrite bon nombre de mes amis que je préférerais à tous les biens du monde1 ». On peut donc croire qu’ après qu’Andronic eut détrôné son père, Jean V Paléologue, Cydonès quitta le palais et se retira dans sa ville natale, Thessalonique, d’où ne put le faire partir l’insistance de l’empereur, qui, comme tous ses prédécesseurs, aurait bien voulu le voir à la cour. Car, c’est là un fait à noter: la place que Cydonès occupait au palais, son expérience des affaires publiques, rendaient sa présence si nécessaire que tous les empereurs qui se succédaient, malgré tout ce qui devait naturellement les éloigner de Démétrius qui avait vécu en ami avec leurs prédécesseurs, faisaient tous leurs efforts pour le retenir. Ce fut le cas de Jean Y Paléologue après la retraite de Cantacuzène, et à plus forte raison, celui d’Andronic IV après qu’il eut détrôné son père.
Mais, si nous avons toutes les raisons de croire que Cydonès resta inflexible et ne revint pas au palais impérial2, nous savons aussi, d’autre part que, malgré son ferme propos, il ne partit pas en Italie; Grégoire XI, nous l’avons vu, le prévint par sa mort (1878) et après sa mort, la guerre entre Génois et Vénitiens rendit impossible la traversée. Cydonès demeura donc en Grèce au moins jusqu’en i38i,ettrès probablement à Thessalonique jusqu’en 1879.
Après le retour au pouvoir de Jean V Paléologue (1879), Cydonès reprit sa place à la cour. Mais cette seconde période
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du règne de Jean V (1879-1391) semble lui avoir été pénible. Malgré les honneurs attachés à sa dignité et sans doute même à cause de sa haute situation au palais qui excitait l’envie et la jalousie autour de lui, malgré les missions très délicates et les charges importantes que l’empereur lui confiait1, malgré les succès qui couronnaient son activité diplomatique 2, Cydonès ne s’entendit pas toujours très bien avec Jean Y Paléologuc et, à un moment donné, il se retira de la cour. Trois causes semblent expliquer cette attitude : la jalousie dont il était entouré, les reproches qu’on lui faisait au sujet de ses croyances religieuses, reproches auxquels semble s’être associé parfois l’empereur lui-même 3 et surtout, comme la Correspondance nous le prouve souvent, son amitié fidèle pour le fils de l’empereur, Manuel, qui succéda à son père seulement en 1891 , mais qui depuis 1878, et peut-être même avant, avait été couronné empereur.
Voici un point bien mal connu dans l histoire et que la Correspondance de Cydonès sert à éclairer. Que fit Manuel après le malheureux coup de tête de Serres, à la suite duquel Khaïreddin-pacha occupa Thessalonique P Phrantzès4 et Chalcocondylès5, tout en admettant que Jean Paléologue pardonna rapidement à son fils, sur l’ordre du Sultan, attestent qu’il était fort irrité ; mais ces auteurs se taisent sur les effets de la colère paternelle et nous pouvions croire jusqu’ici que Manuel avait pu vite réoccuper sa place de gouverneur de Thessalonique, à la suite de la générosité du Sultan et du pardon de son père. Les lettres de Cydonès nous donnent des détails plus précis : le père et le fils furent longtemps en désaccord; Manuel, après s’être réfugié à Lesbos auprès de François Gattilusio, vécut quelque temps relégué dans l’île de Lemnos et il y eut même un moment où il envahit le Péloponèse pour attaquer son frère Théodore. Théodore ayant succédé comme despote du Péloponèse à Mathieu Cantacuzène,
1. Dans son discours à Jean Paléologue, il nous parle longuement de scs voyages par terre et par mer et des nombreuses missions qui lui avaient été confiées par l’empereur Byz. Ng. Jhrb., id. p. 286 ss.
Cf. p
INTRODUCTION
en i383, cette date est d'une grande importance pour éclairer la question si controversée de la date d occupation de Tliessalodique par les troupes de Khaïreddin-pacha.
Ces inimitiés entre père et fils, entre frère et frère forment le sujet de nombreuses lettres de Cydonès : plusieurs sont adressées à Manuel même ou à ses amis qui l’entourent. Cydonès semble même avoir beaucoup contribué à la réconciliation entre le père et le fils, et ses lettres adressées à Manuel sont pleines de sages conseils pour l’engager à accepter les conditions imposées par son père. Tout d’abord, après la faute commise, Cydonès exhorte Manuel à plusieurs reprises à venir à Constantinople et à avoir confiance en l’indulgence de son père ; après le conseil convoqué pour décider de son sort, et où lui, Cydonès, n’a pas été appelé, il fait tout son possible pour persuader Manuel que sa soumission aux conditions imposées par Jean V n’aurait rien d’humiliant1: il l’accompagne de ses vœux à Lesbos où Manuel se réfugia tout d’abord auprès de François Gattilusio ; il écrit au dynaste même afin qu’il l’accueille amicalement 2 ; il l’entoure de sa sympathie dans sa relégation à Lemnos et il souhaite que l’ile lui donne enfin le calme et le repos et que la colère paternelle finisse par tomber ; il désapprouve, dès qu’il en a connaissance, l’idée qu’a Manuel de se rendre dans le Péloponèse et il tâche de détourner la menace de cette guerre fratricide qu’il prévoit inévitable; une fois cette guerre déchaînée, Cydonès déplore cette nouvelle calamité et ne cesse jamais de conseiller Manuel dans son intérêt et dans celui de la patrie : il fait même appel à son affection filiale pour sa mère, l’impératrice Hélène, qui a déjà tant souffert dans le passé et à laquelle il faudrait éviter ces nouvelles épreuves. Par ailleurs, toutes ces lettres montrent aussi combien la situation de Cydonès entre le père et le fils était délicate : son amitié pour Manuel le rend suspect ; on ne l’invite même pas à la réunion où l’on doit décider de son sort ; lorsque Manuel part pour Lemnos, il ne peut même pas aller le saluer une dernière fois. Cydonès est encore alors au palais, mais pour peu de temps : car, dit-il dans l’une de ses lettre, on a dû influencer l’empereur et le persuader que « lorsque je n’y serai.
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plus les Romains retrouveront leur prospérité d’antan ; aussi fait-il tout son possible pour que je le débarrasse1. » Cydonès doit agir avec une prudence extrême: il doit peser ses paroles, surveiller tous ses actes ; ses lettres mêmes peuvent tomber entre les mains de ses ennemis et lui créer de nouvelles difficultés. Bientôt il quitte le palais, mais il doit toujours observer la prudence, non dans son propre intérêt, nous dit-il, car il a désormais renoncé à tout, et si le bien public le réclame, il est disposé à s’imposer même l’exil, mais dans l’intérêt de son ami, à qui la moindre imprudence de sa part pourrait être fatale U Et, même lorsque finalement la réconciliation est faite et que Manuel est revenu à la cour, Cydonès s’en tient éloigné3. — Nous ne saurions dire le moment où Cydonès prit cette décision et il nous est impossible aussi de fixer exactement dans leurs détails les dates de ces événements. Une seule chose est vraisemblable : Cydonès s’éloigna du palais peu après 1 383 . D’autres lettres que celles qui ont trait à Manuel et à son conflit avec son frère nous renseignent aussi sur cette époque ; telle est par exemple la lettre où Cydonès regrette de ne pouvoir se rendre auprès de Gattilusio qui l’avait invité, et cela à cause des soupçons de Jean V : « Auparavant, écrit-il, je n’ai pas prêté l’oreille à ses invitations, en alléguant mes occupations au palais impérial, mais maintenant que je me suis libéré des affaires publiques, comme il insistait de nouveau par lettres sur le même sujet, j’ai cru que ce serait de l’ingratitude, puisque j’ai des loisirs et que je suis libre défaire ce qui me plaît, de ne pas faire plaisir à mon ami. Je n’avais rien qui m’obligeât à m’occuper de tes affaires, puisque j’avais quitté ton service depuis longtemps4. » Nous savons que François Gattilusio mourut au plus tard en 1 387 5 : ces mots « depuis longtemps » nous rapprochent bien de 1 383 et d’autre part Cydonès ne peut pas avoir quitté le palais avant cette date pour toutes les raisons que nous avons données précédemment, qui nous permettent d’établir que les événements de Thessalonique et le conflit
Cf. notre notice sur François Gattilusio, p
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successif entre Manuel et son père eurent lieu à cette époque.
Où vécut Cydonès de i383 environ à 1 3g i ? Retourna-t-il à Thessalonique, ou même abandonna-t-il sa patrie pour aller à l’étranger, en Italie peut-être où il désirait retourner depuis longtemps? Nous ne pouvons le dire: les allusions à ses voyages dans ce pays sont si fréquentes que certaines d entre elles pourraient bien se rapporter à cette époque, mais ce n’est là qu’une hypothèse. Cydonès était déjà âgé, mais son âge n’aurait pas été un obstacle à son voyage : nous allons le voir, en effet, encore une fois à Venise en 1 3g5 et le jour même où Manuel montait sur le trône, il revenait d’un long voyage 1 .
Le 16 février 1 3g i , Jean Paléologue mourait et son fds Manuel, depuis longtemps déjà associé au trône, lui succédait. Manuel était alors à Brousse, comme otage de Bajazet : aussitôt connue la nouvelle de la mort de son père, il réussit à s’enfuir et entra à Byzance où il se fit couronner empereur. Manuel est bien l’empereur pour lequel Cydonès montra le plus d’attachement ; 3o de ses lettres lui sont adressées, sans compter 29 encore qui n’ont pas d’adresse mais qui vraisemblablement lui ont été envoyées. Cydonès avait toujours eu beaucoup de sympathie pour le prince, même avant son élévation au trône ; la faveur que Manuel accordait aux études et qui lui valut le surnom de « roi philosophe » avait contribué vraisemblablement à les rapprocher. Aussi Cydonès lui adresse-t-il une lettre le jour même de son couronnement : il y exprime toute sa joie: le long voyage, dit-il, et la fatigue de la traversée l’ont exténué; cependant il va vite accourir au palais saluer le « roi philosophe »2.
Cydonès reprit tout de suite sa situation à la cour : il y occupa l’une des premières places parmi les personnages dont Manuel s’entoura 3. La Correspondance même de l’empereur 4 nous montre en quelle estime celui-ci tenait Cydonès.
En i3go3, Cydonès fit son dernier voyage en Italie: c’est
Cf. Lambros, 'Ιστορία της Ελλάδος VI, p
4. Cf. Legrand, Lettres de l’empereur Manuel Paléologue. Paris,
δ. Cf. Novati : epist. di Coluccio Salulali, III, p. io5-ioy.
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Coluccio Salutati qui nous en a laissé le souvenir dans la lettre qu’il lui adresse1 : « Cum Yenetias tu et Manuel vidistis, ubi cum primum Robcrtum amicabiliter susceperis fecerisque doceri, multorum animos ad linguam Helladum accendisti ut iamvidere videar multos fere graecarum litterarum non tepide studiosos. » Cet enthousiasme de l’humaniste italien pour la langue et la civilisation grecques était donc partagé largement par une foule de savants qui accouraient vers ces premiers maîtres de jl’Hellénisme, impatients d’apprendre leur langue et de pouvoir lire les œuvres des Grecs d’autrefois: « O me munere tuo teque auctore felicem, si quid tamen felicitatis haberi potest in hac vita mortali, qui licet senior et eius aetatis qua presbytères appellatis, cras enim annum sexagesimum quintum attingam, visurus tamen aliquando sum ilia principia unde quidquid habet latinum eruditionis atque doctrinae creditur émanasse ! » 2 Cydonès était accompagné de Manuel Chrysoloras : la nouvelle de leur arrivée appelait sur les lagunes deux jeunes Florentins désireux d’apprendre la langue grecque et tous deux amis de Salutati : Roberto Rossi et Jacopo Angeli. Mais Cydonès et Chrysoloras se rendaient compte bien vite que leurs efforts pour obtenir des secours en faveur de Byzance étaient inutiles ; ils repartaient, et tandis que Roberto Rossi retournait à Florence, Jacopo Angeli les suivait en Orient3. Manuel Chrysoloras revint l’année suivante en Italie, mais Cydonès ne l’accompagna pas. Nous ne savons plus rien de lui après 1 3 9 5 ; aucune de ses lettres ne peut être datée à coup sur après cette dernière date. Aussi nous mentionnons, sans y attacher trop de foi, la notice que nous lisons dans Volterrano, suivant lequel Cydonès se serait rendu en Crète où, après avoir partagé ses biens entre les pauvres, il aurait vécu dans un monastère, sans cependant prendre 1 habit.
La notice de Volterrano nous laisse incrédule, mais ce sont les derniers mots que nous pouvons écrire sur Cydonès ; il n’avait du reste désormais que bien peu de temps à vivre : nous avons vu que sa mort doit être datée du
1. Cydonès, ne l’oublions pas, fut aussi nommé citoyen de Venise : cf. Arch. St. délia citlà d.i Venezia, Priv. i°, g4-
Ibidem
INTRODUCTION
début de r4oo, et vraisemblablement il n’arriva pas même à voir l’aube duxve siècle1.
Krumbacher appelle Démétrius Cydonès le plus grand essayiste de l’époque des Paléologues 2. Il fut certainement l’un des écrivains les plus remarquables de son siècle. Son œuvre est encore en grande partie inédite et c’est regrettable : elle mériterait une étude d’ensemble. Parmi les auteurs de son époque, Cydonès est peut-être celui qui sacrifie le moins au goût de son temps. Sa vie s’étend du règne d’Andronic III à celui de Manuel II Paléologue ; son œuvre projette quelques rayons de lumière sur bien des points de l’histoire de cette époque, jusqu’ici peu connus ou entièrement ignorés. Les quelques lettres, que nous publions intégralement ici pour la première fois, en sont une preuve : nous nous réservons de publier bientôt sa Correspondance en entier. Les byzantinistes le savent : une histoire complète de cette civilisation millénaire ne sera possible que le jour où seront connus les nombreux documents restés jusqu’ici inédits : les nombreuses Correspondances des écrivains byzantins ont à cet égard une très haute valeur. C’est le cas de la Correspondance de Cydonès. Par ailleurs, Cydonès est l’un des meilleurs écrivains de son siècle et il mérite une des premières places à côté de ses contemporains même les plus célébrés. Nous n’hésitons pas à le dire : aucun d’entre eux n’est aussi proche des classiques ni aussi nourri de leurs œuvres. Homère, Hésiode, Pindare, Sophocle, Aristophane sont parmi les poètes les plus souvent mentionnés et cités ; Démosthène et Platon parmi les prosateurs. L’âme chrétienne de Cydonès n’est pas dépaysée dans ce monde antique qu’il a étudié dès sa tendre jeunesse et qu’il continue à admirer, tout en s’adonnant à la théologie et en se passionnant pour les graves questions religieuses auxquelles s’intéressait son âme profondément chrétienne. Ainsi, les souvenirs de l’Ancien et du Nouveau Testament, de saint Paul, de saint Augustin, de
1. Manuel Calecas, son disciple, composa une épitaphe de io hexamètres peu corrects, conservée dans les codd. Marc. 5og Vallicell. App. Ail. 2i5, CXXX et 2 1 4 , CXXXIX et dans d’autres manuscrits de la Vaticane, parmi lesquels le Vat. gr. 1092 (autographe).
Cf. GBL2, p
INTRODUCTION
saint Thomas, de saint Basile et de nombreux Pères de l’Eglise se mêlent harmonieusement aux réminiscences classiques, car son esprit avait su concilier la pensée chrétienne et l’amour des chefs-d’œuvre antiques, dans lesquels il voyait aussi une manifestation de la vérité et de la beauté.
Elle est encore presque entièrement inédite : des 447 lettres dont elle se compose 37 ont été publiées par J. -Fr. Boissonade1, 9 par G. -F. Matthaei 2, 2 par S. Lampros3, 1 par Migne4, 1 par N. Franco 5 et 1 par G. Mercati6 7.
G. Iorio se proposait peut-être de donner une édition complète de la Correspondance de Cydonès. Elle n’a pas paru. En 1 8g5 il publia une étude sur les mss. et un index des lettres 1 : l’une et l’autre sont bien incomplets, puisque Iorio ignorait plusieurs mss., parmi lesquels le Barneyanus 70 qui, après le Vaticanus 101, est sans doute le ms. le plus précieux, et qui contient un grand nombre de lettres qu’aucun autre ms. ne nous a conservées.
Nous apportons ici notre contribution, 5o lettres inédites, en les faisant suivre du catalogue complet de la Correspondance, et en accompagnant chaque lettre d’un court résumé ; nous nous réservons de publier intégralement, aussitôt que possible, la Correspondance complète de Démétrius Cydonès : elle est déjà prête pour une édition critique.
Studi e Testi 3o, p
7. L’Epistolario di Demetrio Cidone in Sludi italiani di Jilologia classica IV (i8g5), p. 267-286.
DESCRIPTION DES MANUSCRITS
Manuscrits principaux.
A. Vaticanus græcas. Coté d’abord 54, puis 1 1 5 ; actuellement 101 ; xive siècle; 1 84 fol. 22 X 16 1/2 ; pap. Titre: «Epistolæ sine nomine auctoris », classé parmi les mss. sans nom d’auteur. Au recto de la première feuille on lit : « Epistolæ cuiusdam moderni parum utiles » ; au verso « Συναγωγή παμπλεΟτων έπιστολών ανωνύμων νεωτέρων » ; au-dessous, une troisième annotation de Zaccagni, bibliothécaire de la Vaticane au xvne siècle. « Sunt Demetrii Cydonii epistulæ et quidem autographæ ut auctoritate cds Urb. i33 evîncitur, et præterea ex pluribus rebus quæ in eisdem memorantur, facile colligi potest. » Au recto du second folio commencent les lettres qui se suivent sans interruption jusqu’à la fin du ms (f. 184)1· Le ms. est de la même main; abréviations et signes tachygraphiques sont peu fréquents, mais il y a de nombreuses corrections interlinéaires et marginales ; parfois des lettres entières sont barrées et se retrouvent plus loin sous une forme plus correcte.
L’ordre des folios et par suite celui des lettres a été troublé par une fausse reliure; la pagination du ms. est donc postérieure et inexacte. En transcrivant et en collationnant le Vat. Urb. 1 33 (U) qui est une copie fidèle de A, j’ai pu rétablir l’ordre primitif des lettres, compléter celles qui étaient interrompues par suite de la dispersion d’un certain nombre de pages, et transcrire quelques autres qui pour cette même raison sont absentes de A. La pagination de A doit donc être
1. La dernière lettre n’a pas été écrite de la main de Gydonès, mais elle est de lui.
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rétablie ainsi : ff .i-6ov ; i43-i5ov ; 6i-ggv; io6-it2v; 121i36v ; roo-io5v ; ιι3-ΐ2θν; 1 5 1 - 1 76v ; 1 3^-i 42v ; i77-i83v. Cette comparaison avec le Vat. Urb. 1 33 fait voir qu’il manque des folios entre 85v-86 ; 9 1 v-ga 1 2 ; ggv-ioo; i72v- 773; 1 74v-i 75 ; 1 76v-i 77 et i42v-i43.
B. Burneyanus η'ο, xve siècle, 328 fol. inoctavo, pap., écriture régulière et presque calligraphiée. Présente très peu de corrections ; presque pas d'annotations marginales ou interlinéaires ; il est assez correct. 11 renferme 2 lettres de Cydonès (lî. 1 52-i 53) entre celles de Nicolas Cabasilas, puis 2 lettres de Cydonès à Nicolas Cabasilas (ff. 1 56v- 157), et, du f. 181 jusqu’au f. 3o6v, 175 lettres de Cydonès; suivent la Monodie sur les morts de Thessalonique (IV. 3o7~3 1 1 ), une préface pour un Chrysobulle de Jean V Paléologue (ff. 3i 1 v-3 1 5). C’est le ms. le plus important pour nous après A: car, en plus du nombre élevé de lettres qu’il conserve (1 79), il nous donne les noms des destinataires de beaucoup de lettres qui dans A n’ont pas d’adresse, et il contient, de plus, 61 lettres qu’aucun autre ms., pas même A, ne nous a conservées.
L. Laurenlianus LIX, 24, xve siècle; 1 35 fol.; 27X20; pap., d’une seule main, relié en peau rouge. Porte comme titre: 0- Orationes et epistulæ diversorum ». A l’exception de 4 discours d’Isocrate, il ne contient que des œuvres de Cydonès (du f. 3g à la lin du ms.) : i° Exhortation à propos de Gallipoli ; 20 Autre exhortation aux Romains ; 3° Monodie sur les morts de Thessalonique; 4° Deux Discours à l’empereur Cantacuzène; 5° Discours à l’empereur Jean Paléologue; puis 21 lettres: ff. ii3v-i33v2.
O. Oratorianus (Bibliothèque de l’Oratoire de Naples) XXI1-I ; xve siècle ; 473 fol ; 29X20; pap. ; porte comme titre : « Opuscula varia diversorum auctorum græcorum » Du f. 271 a 287v il contient 43 lettres de Cydonès, et 2 autres au f. 322v.
1. Μβγ G. Mercati annonce qu’il a retrouvé et mis en place une page: la première qui manquait entre qiv et 92 : mais la lacune entre ces deux folios n’est comblée qu’en partie.
2. La première (χΰΐς πρό των) n’est pas une lettre et je ne la compte pas dans le nombre. Elle se retrouve aussi dans B et P.
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P. Parisinas 12 i3; xve siècle ; 4a8 fol. A partir du f. 309 il ne contient que des ouvrages de Cydonès : i° Sur le mépris delà mort (1T. 3o(j-3a5); 20 Sur l’Annonciation (ff. 325-355); 3° Exhortations aux Romains (ff. 355-38 1) ; 4° 2 préfaces pour 2 Chrysobulles de Jean Y Paléologue (If. 381-387) ; 5° 3^ lettres (ff. 3go-4 1 7) ; 6° Monodie sur les morts de Thessalonique (ff. 4 17-421); 70 8 lettres (du f. 421 à la fin du ms.). Une autre lettre se trouve parmi les œuvres de Nicolas Cabasilas (f. 29g). C’est de ce ms. que Boissonade a transcrit 35 lettres sur les 37 qu’il a publiées dans ses Anecdota Nova, Paris, 1 844 , p. 25i-326.
U. Vaticanus Urbinas, 1 33 ; xve siècle; 3iô fol.; mais la pagination est répétée du f. 273 à f. 282 ; il y a donc en réalité .826 fol.; 22Xi3; pap., œuvre du même copiste. C’est le ms. qui contient le plus grand nombre de lettres : il renferme, en effet, toutes celles qu’on trouve dans A et celles qui ont disparu de A à la suite de la dispersion d’un certain nombre de folios. U donne les lettres dans l’ordre original, comme elles se présentaient dans A avant sa fausse reliure. Le copiste a réuni à la fin du ms. des pensées morales et didactiques qui dans A sont intercalées dans les lettres. On ne peut douter que U soit une copie fidèle de A. Les corrections nombreuses de A sont toutes passées dans U qui présente donc la rédaction corrigée. On remarque quelques rares fautes du copiste. Mgr G. Mercati croit que cette copie a été revue par Cydonès même.
U1. Vaticanus Urbinas 80; xive-xve siècles; 279 fol. non numérotés; 28 1/2X20; pap., avec le titre: « Κλαυδίου Πτολεμαίου Γεωγραφία μετά τής έξηγήσεως. Πλάτωνος έννεα διάλογοι » œuvre de plusieurs copistes. Jorio croit que la main la plus récente ne peut être postérieure a 1 47 2 · P°ur première partie, jusqu’au f. 1 53 une annotation donne la date exacte: ces pages ont été écrites entre 1 386 et i4i6. Du f. i58 à f. iy4v le ms. contient 22 lettres de Cydonès qui suivent celles de Libamus. On remarque une faute de reliure aux ff. i6o-i63 ; ainsi la lettre πολλαχόθεν ήσθην n° 3gg du f. i5gv continue au f. 16 ir : on a intercalé par erreur le f. 160. La première lettre est mutilée ; mais la collation du texte avec celui des autres mss. prouve qu’il
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s’agit de la lettre οΰδέν άόλιώτερον, n° 228 On retrouve aussi dans U1 les pensées morales et didactiques que conservent A et U.
Manuscrits secondaires.
c. — Vaticanus gr. 82. xme-xive siècle; 417 fol. ; 2ÔX 16; pap. — Le ms. contient 6 lettres de Cydonès : 2 au f. 4o4 v ; 4 au f. 4 1 6 v-4i 7.
d. — Vaticanus gr. 678; xive siècle; i4g fol.; 21 1/2 X i4 ; pap. — Le ms. contient f. ir une lettre de Cydonès contre le Patriarche Philothée qui se retrouve aussi dans le Paris. i3io ; du f. 26 r au 28 v. 5 autres lettres.
e. — Vaticanus gr. 939 ; fin xive siècle; 2o5 fol. ; 29 1/2 X 21 1/2; pap. — Le ms. contient 4 lettres de Cydonès: 1 f. 174 v, et les 3 autres f. 2o5 v.
/. — Vaticanus gr. 1892 ; xive-xve siècle; 244 fol. ; 22 1/2 X i4 1/2; pap., œuvre de plusieurs mains. Il contient 3 lettres de Cydonès, une f. 200 r, les deux autres f. 244 r, v.
g. — Vaticanus gr. 61 1 ; xive siècle: 218 fol. ; 4ι X 29 ; pap. Le ms. contient 2 lettres de Cydonès, à la fin du ms. f. 217-218 r.
a. — Vaticanus gr. 2g3, xive siècle; vii, 23o fol.; i4 1/2 X 1 1 ; pap. ; f. VI v. une lettre de Cydonès avec l'adresse τω ρ-εγάλω χαρτοφύλακι.
β. — Vaticanus gr. 48 1 ; xve siècle ; 189 fol. ; 20 X i3 1/2 ; pap. Au f. i5g v. l’annotation suivante: έν τη Βενετία έν ετει 1 43g ; f· 160 r. une lettre de Cydonès à Constantin Asanès.
γ- — Vaticanus gr. 632; xive-xve siècles; 43o fol. ; 22 X i3 1/2 ; pap. ; œuvre de plusieurs mains; au verso du f.
1 74 sous le nom « Κυδω » presque complètement effacé une lettre de Cydonès.
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δ. — Vaticanus gr. ioa5 ; xive siècle; 167 fol. ; il\ X 17 1/2 ; parch., propriété d'un Δημήτριος, vraisemblablement de notre Byzantin. Il contient f. 167 r. une έτπστολή του Ινυδών Λασκαρίω qui dans le Burneyanus 75 (B) est adressée à Isidore Glabas.
e. — Vaticanus gr. 1086; xive siècle; 236 fol.; 23 1/2 X 16 1/2; une petite étiquette de parchemin attachée au recto du f. 1 porte le titre : « Expositio synodorum et alia » ; en partie pap. et en partie pareil. ; œuvre de deux mains. Au recto du f. 228 une lettre de Cydonès.
h. — Barberinus 18 1, II, 2 ; xvie-xvne siècles ; 63 fol. ; 27 1/2 X 20 ; pap. ; œuvre de plusieurs copistes. Il contient différentes lettres, parmi lesquelles i3 de Cydonès, du f. 9 au f. 17.
h1. — Barberinus 376, VI, 23; xvne siècle; 257 fol.; 42 X 27 ; pap. ; d’une seule main. Du f. 249 à 254 v. Nous y trouvons les mêmes lettres que dans h, dans le même ordre, sans variantes, mais avec plus de fautes, ce qui indique que le copiste était peut-être moins instruit.
i. — Vallicellianus F. 83 ; xvie siècle ; 23o fol. ; 21 X i5 ; pap. ; relié en parchemin, œuvre de plusieurs mains ; sur la première page, non numérotée, on lit le titre : « Opuscula varia auctorum græcorum. » Le ms. contient des pages blanches intercalées, et quelques folios sont deux fois numérotés. On y trouve 17 lettres de Cydonès, du f. 1 63 au f.
î1. — Vallicellianus 211-CXXXV; il fait partie de l’Appendix Allatiana, xve siècle, 56 fol. ; pap.; il contient i5 lettres de Cydonès copiées sur U, comme c’est clairement indiqué dans une annotation; i3 autres lettres sont seulement données dans la traduction latine faite par Allatius, toujours d’après U. Les derniers folios renferment un index très incomplet des lettres de Cydonès et la traduction en latin de l’épitaphe écrite sur lui par Manuel Calecas.
i2. — Vallicellianus 217-CXLII ; il fait partie aussi de l’Appendix Allatiana. Aux il'. 2 3-24 il contient deux lettres de
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Cyclones, copiées sur U ; au f. 5i une épigramme de Cydonès en l’honneur de saint Jean Chrysostome.
k. — Panormitanus II, D, 9, xve siècle, 78 fol. non numérotés ; 21 X i4 1/2 ; pap. ; d’une seule main. A comme titre: i< Epistulæ philosophorum » suivi de l’annotation : « Libanii et Demetrii Gydeni (sic) duae ». Le ms. ne contient que deux lettres de Cydonès, avec beaucoup de fautes et sans le nom du destinataire qui paraît, au contraire, dans A.
l. — Laurentianus LVII, 12; xve siècle ; 1 63 fol, ; 28 1/2 X21 ; pap., de plusieurs mains. Porte comme titre : « Epistularum collcctio virorum sapientissimorum ». Il contient plusieurs lettres de différents auteurs et après des lettres de Libanius, du f. ii8v au f. 120, 4 lettres de Cydonès.
Z1. — Laurentianus LXXI V, τ 3 ; xve siècle ; 346 fol. 2 1 X i3 ; pap., d’une seule main: au f. 245 une lettre de Cydonès à Nicolas Cabasilas.
m. — Mosquensis du Saint Synode Xlll; xve siècle; 197 fol. in-quarto ; pap. ; du f. 1 44 au f. i54v, 8 lettres de Cydonès à l’empereur Manuel Paléologue, éditées par C. F. Matthaei in Isocratis, Demetrii Cydone et Michaelis Glycae aliquo epistolæ, etc. Moscou 1776,, p. 33-46.
m1. — Mosquensis du Saint Synode CCCXX1II ; xvie siècle ; 207 fol. in-octavo ; pap. ; au f. 207 une lettre de Cydonès éditée par C. F. Matthaei in Ποικίλα Ελληνικά p. 25ο.
η. — Paimensis 471 ; xve siècle ; 34o fol. in-octavo; pap. ; œuvre de deux mains, riche d’annotations ; le ms. est mutilé au commencement ; aux II. 1-2 il contient un fragment et deux lettres de Cydonès.
p. — Parisinus i3io ; xve siècle, fol. 344· H contient seulement 2 lettres de Cydonès contre le patriarche Philothée (1T. 27-28) dont la première (N° 76) se retrouve dans d.
p1· — Parisinus 2671, xve siècle; fol. 436. Il contient seulement 2 lettres de Cydonès (ff. 433-436) éditées par Boissonade, ibid. p. 324, 325.
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q. — Marcianus DIX (de la bibliothèque du Card. Bessarione). Une annotation au dernier folio sur la chute de Constantinople et le fait qu’en 1/169 Bessarion fit don de sa riche bibliothèque à la République indiquent que le ms. fut écrit entre 1 453 et 1469; 97 fol.; 28 1/2X22; pap ; relié en peau. Il contient une lettre de Cydonès contre Joseph Bryennios (f. g5 v.) assez intéressante et qui ne se trouve que dans ce ms. Au verso du dernier folio l’épitaphe de Cydonès par Manuel Calecas.
r. — Bciroccianus 90; xve siècle; fol. 1 63 in 4° min. Renferme i3 lettres de Cydonès (1T. 58-6g) dont 9 adressées à Manuel II Paléologue qui se retrouvent aussi dans B, dont elles sont probablement tirées.
s. — Vindobonensis GCLXI ; xve siècle; 278 fol. in-4°,pap. Il contient les mêmes lettres que r, copiées probablement aussi sur B.
(2). — Taurinensis B. V 33 (coté d’abord CLXXIX et successivement B-II-33) xvie siècle; 4o3 fol., 21 X i4; pap. Il portait comme titre «Miscellanea expatribus». Ce ms. a été détruit avec tant d’autres par l’incendie de la nuit du 25 au 26 janvier 1904: heureusement les 16 lettres de Cydonès qu’il contenait se retrouvent toutes dans d’autres mss.
v. — Angelicus 25 (coté d’abord G-4-3); xvi° siècle ; 244 fol. 23 1/2X16 1/2; pap.; œuvre de plusieurs mains. Il renferme 12 lettres de Cydonès du f. 223 au f. 23i avec pour titre: του σο'ρωτάτου και λογιωτάτου Δηρ-ητρίου του Κυδώνης του απο Θεσσαλονίκης έπιστολαι'. Le ms. est relie en peau, écrit élégamment ; mais il est très fautif.
CLASSIFICATION DES MANUSCRITS ET LEUR IMPORTANCE POUR ÉTABLIR LE TEXTE DE LA CORRESPONDANCE DE CYDONÈS
Il ne faut pas un examen très approfondi
Vatican^ 101 (A) P°.ur S’en convaincre· Le g™nd nombre est autographe. même de corrections et d’additions interlineaires et marginales, la suppression surtout de certaines lettres, retranscrites ailleurs dans une rédaction meilleure, fait supposer déjà à première vue qu’un travail de ce genre ne peut être le fait d’un copiste. Aussi Zaccagni s’imagina-t-il qu’il se trouvait en présence de l’autographe même. Mais sa remarque qui renvoie à l’Urbinas i33 n’est pas claire : l’autorité de ce dernier ms. qu’il invoque ne suffit nullement pour confirmer sa thèse. Zaccagni s’est peut-être trompé: il a écrit Urb. τ 33 au lieu de Urb. 1 23 : en effet au f. 4o3v de ce ms. on lit cette annotation : « Ce livre, après avoir appartenu à plusieurs personnes, est devenu ma propriété à moi, Démétrius Cydonès servant de Jésus Christ » et, tout de suite après: « Et maintenant, par la grâce de Dieu, ce beau livre, après toi, ô Démétrius Cydonès, est devenu aussi ma propriété à moi qui le désirais tant, Jean Panaretes, servant de Jésus Christ ». C’est en comparant 1 écriture de A avec celle de la première annotation, qu’on retrouve aisément en tous deux les traces de la même main. Nous pouvons, du reste, en avoir des preuves plus sûres. La bibliothèque Yaticane possède d’autres autographes de Démétrius : le Vaticanus noa, fol. 55-76 renferme cette Apologie dont nous avons parlé dans la biographie (cf. p. xv) : elle est écrite de la main même de l’auteur ; le même ms. fol. 1 1 5-i 20 contient aussi son testament religieux, pièce éga-
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lement inédite et autographe : nous avons donc plusieurs preuves à la suite desquelles aucun doute n’est possible. Nous nous trouvons donc en présence d’un ms. d’importance exceptionnelle. Il nous reste à voir :
„ , Nous avons déjà remarqué que A est
Quel usage Cydonès , , , . i 1 ,
fit de ce ms ? surcharge de ratures et de nombreuses
additions interlinéaires et marginales :
on peut facilement lire les mots barrés et se faire une idée exacte de la nature des corrections et des additions de l’auteur : ce ne sont pas des corrections insignifiantes, ni des annotations explicatives : ce sont souvent des phrases entières qui ont été supprimées et qui sont rédigées à nouveau sous une forme plus correcte ou plus élégante. Ces corrections présentent même parfois un intérêt tout particulier, car nous suivons les efforts du rhéteur pour arriver à donner à la phrase Fonction qu’il lui croit nécessaire: parfois une lettre entière, dont évidemment l’auteur n’était pas satisfait, a été surchargée de ratures, de corrections, de notes et à la fin supprimée pour être reportée ailleurs sous une forme plus correcte. Il est donc naturel que la première hypothèse qui se présente à l’esprit soit que Cydonès se servît de ce ms. comme d’un brouillon, ou il écrivait et corrigeait ses lettres avant de les envoyer à ses amis. Cette hypothèse doit être écartée. Le plus grand nombre des mss. qui nous ont conservé la Correspondance de Cydonès se trouve souvent en désaccord avec ce dernier texte établi par l’auteur, après correction de ses lettres : souvent nous y voyons au contraire le premier texte, tel qu’il était avant d’être corrigé et que nous arrivons encore à lire sous les ratures. Mais il y a encore une autre preuve: les lettres de l’autographe ne suivent aucun ordre chronologique : il n’est pas rare, par exemple, qu’après avoir parlé de la mort d’un personnage, on trouve plus loin des lettres qui lui sont adressées ou bien dans lesquelles 1 on parle de lui comme de quelqu’un qui est encore en vie. On pourrait, il est vrai, imaginer que ce fait est dû à la reliure fautive du ms : j’ai, d’abord, eu cet espoir ; cela aurait été une aide précieuse pour me guider dans le problème si difficile de la datation des lettres : j’ai donc rétabli l’ordre primitif de A en me servant de U, qui représente une copie fidèle de l’autographe, faite évidemment dans un temps où celui-ci était entier
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et non encore troublé par une fausse reliure ; j’ai malheureusement constaté que ces anachronismes ne disparaissaient pas1. Il faut donc en conclure que Cydonès se servit de ce ms. non pas comme d’un brouillon, mais comme d’un moyen de recueillir ses lettres, peut-être vers la fin de sa vie: il n’y aurait suivi aucun ordre chronologique et aurait transcrit ses lettres au fur et mesure qu’elles lui tombaient sous la main. Il avait peut-être l’intention d’en faire un recueil complet et de les ranger chronologiquement plus tard: il se contentait d’abord de corriger le style, mais la mort, ou une autre cause que nous ignorons, dut l’interrompre dans son travail. — L’examen du texte de l’autographe ne peut, du reste, être séparé de celui du texte qui nous est conservé par le manuscrit qui est le principal représentant de la tradition diplomatique opposée : le Burneyanus (B). La question même des nombreuses corrections de A est intimement liée au texte de B.
Nous avons vu l’importance de ce
pa^lÎ Burneyanus manUjC”t· B Pléserlte très souvent un 75 (B). texte diiierent de celui de A. Il est hors
de doute que B est une copie : mais les différences de texte que nous y trouvons en le comparant avec 1 autographe ont une telle importance qu’elles ne peuvent être attribuées à un copiste. Nous pouvons donc conclure à 1 existence d’un manuscrit plus ancien que nous appellerons X et dont B est dérivé 2 ; ce dernier, comparé avec
1. Il suffira, pour s’en convaincre, d’examiner la seconde lettre, tout de suite au commencement du ms, f. 3V : elle est adressée au fils du basileus, Théodore : il s’agit évidemment de Théodore Paléologue, fils de Jean V et despote du Péloponèse, après la mort de Mathieu Cantacuzène ( 1 383) ; d’autres mss, en effet portent le titre « despote » : τω ΰεσ— οττ) ©εοδώρω : h, h1, v; τω δεσ— δττ) κυρίω ©εοδωρω : L. La seconde lettre donc de la Correspondance de Cydonès dans l’autographe est postérieure à 1 383 , c’est-à-dire est l’une des dernières que Cydonès a écrites dans sa vie.
2. L hypothèse de 1 existence de ce ms. X est rendue nécessaire aussi par 1 existence d autres mss (p. ex. d, v, U1 L) qui contiennent des lettres que nous ne retrouvons pas en B, et qui cependant appartiennent a une tradition opposée à l’autographe, la mémo évidemment que B, comme le prouvent les autres lettres qu’ils ont en commun.
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X ne devait présenter que les différences insignifiantes qui existent entre une copie et son modèle. Ce ms. X représentait une tradition diplomatique très différente de A : la comparaison des deux textes est probante : des phrases entières sont ajoutées, d’autres sont supprimées, des périodes revêtent une forme tout à fait différente sans pour cela différer de sens; parfois même une lettre entière exprime bien la même idée, mais diffère quant à la forme presque du commencement à la fin ; d'autres fois, ce sont seulement les premières lignes, ou les dernières qui diffèrent; c’est un danger contre lequel il faut être en garde : car deux lettres dont le début et la fin sont différentes peuvent être considérées comme deux lettres distinctes, alors qu’au contraire il s’agit d’une seule et même lettre. Il arrive aussi qu’une lettre qui a la même forme au commencement et à la fin se trouve écourtée dans une des deux rédactions, une partie entière avant été supprimée. C’est le cas de la lettre n° 125 que nous publions ici (cf. p. 64).
La conclusion s’impose : il ne peut s’agir là que de deux rédactions différentes et ces corrections si nombreuses et souvent si profondes ne peuvent être que de l’auteur même. Doit-on imaginer que l’une des deux rédactions représente le texte tel qu'il a été envoyé par Cydonès à ses amis, et que l’autre nous offre le texte que Cydonès même modifia et corrigea ensuite ? Ce serait une solution facile ; mais la question paraît bien plus compliquée ; on le verra par ces observations que la comparaison entre le texte des deux mss. nous permet de faire :
1) B présente parfois le texte de A tel qu’il était avant d’avoir été corrigé par Cydonès : nous pouvons encore le lire à travers les ratures ;
2) parfois B présente le texte de A déjà corrigé ;
3) lorsque le texte de A a été corrigé deux fois, nous trouvons souvent dans B la seconde rédaction de A qui a été ellemême corrigée ensuite ;
4) B présente souvent un texte qui diffère de celui de A, tandis que A ne présénte aucune trace de correction.
Nous ne pouvons donc qu’avancer des hypothèses : évidemment A a subi deux corrections à deux époques différentes ; le fait que B nous conserve parfois les traces de la première correction nous oblige à croire, dans ces cas, que B dépend
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en partie de A : et chaque fois que ce cas se présente nous savons que le texte de B n’est pas celui que les amis de Cydonès ont reçu dans sa première rédaction : car nous avons déjà prouvé que A n’est pas un brouillon ou l’auteur écrivait les lettres à mesure qu’il les envoyait, mais seulement un recueil sans aucun ordre chronologique qu’il fit à la fin de sa vie.
Quant aux lettres pour lesquelles le texte de B répond au premier texte de A, tel qu’on le lit à travers les ratures, nous croyons y voir la première rédaction du texte envoyé aux destinataires, texte que Cydonès même modifia ensuite lorsqu’il recueillit ses lettres. Nous pouvons enfin faire aussi cette hypothèse pour les lettres ou les deux rédactions sont différentes, tandis que A ne présente aucune trace de correction : car rien ne nous empêche de croire que Cydonès, en recueillant ses lettres, puisse avoir changé le texte de sa première rédaction soit au moment même où il le recopiait, soit après l’avoir modifié sur un papier à part, d’où il aurait transcrit ensuite dans A la lettre déjà modifiée.
Evidemment la dépendance de B du ms. A ne peut être que partielle : elle se limite aux deux cas que nous avons exposés dans les observations n° a et 3 ; B est, au contraire, indépendant de A dans les cas des nos i et 4, comme il est aussi indépendant dans le grand nombre de lettres qu’il nous a conservées et qu’on ne retrouve ni en A ni en U, qui est la copie fidèle de l’autographe ; ces lettres aussi nous présentent très vraisemblablement la rédaction du texte qui fut envoyé par Cydonès à ses amis.
Ainsi le ms. hypothétique X, dont B proviendrait, dériverait en partie de l’autographe et en partie d’un autre (Y) ou de plusieurs autres mss. qui contenaient les nombreuses lettres absentes de A à côté d’autres lettres qui présentaient un texte différent de celui de A, c’est-à-dire le texte de la première rédaction écrite et envoyée aux correspondants.
Les autres mss.
et leur famille
34 manuscrits (t=taurinensis est détruit) nous conservent la Correspondance de Cydonès : je n'ai pu consulter ni r (baroccianus), ni s (vindobonensis) qui contiennent tous deux des lettres qu’on retrouve aussi dans plusieurs autres mss. Nous ne croyons pas opportun de prendre en considération les
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mss. qui contiennent un très petit nombre de lettres car ils ne nous offrent pas toujours des éléments sûrs pour les classer : nous étudierons donc seulement les mss. les plus riches dont l'examen peut conduire à des résultats certains.
A et U présentent toujours le même texte : les légères différences qu’on y trouve sont insignifiantes et dérivent soit d’une erreur de lecture soit d’une faute d’écriture du copiste : U est donc une copie fidèle de l’autographe. Les deux Yallicelliani i1, i2 sont aussi une copie de A par l’intermédiaire de U : leur texte le prouve, comme du reste une annotation explicite qu’on lit en i1 : mais comme ces mss. sont l’œuvre vraisemblablement d’un copiste moins habile ou plus négligent, ils sont très fautifs. La famille de A ne semble formée que de ces 4 mss : tous les autres sont plus ou moins étroitement apparentés à la famille du ms. hypothétique X; ils présentent la leçon de B et non celle du groupe de A, chaque fois que la lettre se retrouve dans le groupe de A et dans celui de B ; lorsqu’ils contiennent une lettre qui n’est pas dans B elle est aussi d’une tradition contraire à A. Les variantes qu’ils offrent sont toujours insignifiantes : ce sont, en général, des fautes d’écriture ou des erreurs de lecture qui se trouvent aussi parfois dans B, bien que le Burneyanus soit assez correct. Tous donc, avec B, proviennent plus ou moins directement d’une rédaction différente de l’autographe A et dont le ms. hypothétique X devait être le représentant le plus important. Nous devons, cependant, signaler une affinité toute particulière qui unit le groupe mv et le groupe BO ; au premier se rattachent les deux Barberini h, h1 qui dérivent très vraisemblablement de u; le second groupe BO est presque inséparable : je ne connais qu’une seule lettre qui suit A et non B (c’est la lettre n° 107, publiée p. 47 ; mais même dans ce cas ce n’est pas O qui se rapproche de A, mais B qui, nous l’avons vu, présente parfois la tradition de A corrigée. En effet ici B suit le texte corrigé de A ; O, au contraire, la première rédaction qu’on peut encore lire sous les ratures). Il faut ajouter aussi qu’il y a beaucoup de lettres qui se retrouvent seulement dans B et O. — Enfin d et / sont eux aussi étroitement apparentés et les fautes de .transcription du Laurentianus permettent d’assurer que l est une copie de d : ils suivent la tradition de B
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chaque fois que la lettre se retrouve dans le Burneyanus : ils doivent donc dériver du ms. hypothétique X, même lorsque les lettres qu’ils contiennent ne se retrouvent pas dans B ; en ellct, elles ne paraissent pas dans A.
Ces considérations, jointes à beaucoup d’autres que nous ne pouvons exposer ici faute de place, nous permettent d’établir le « stemma » suivant :
2e rédaction corrigée par Ci j do ne 8.
Γ· rédaction envoyée aux correspondants.
SIGLES DES MANUSCRITS
Mss. principaux
A (autogr.) Yaticanus gr.
B Burneyanus gr. y5.
L Laurentianus gr. LIX,
0 Oratorianus gr. XXII-I.
P Parisinus gr. 12 1 3.
U Urbinas gr. i33.
U1 Urbinas gr. 80.
1. La description même des mss. et notre étude sur leur importance et sur la classification qu’on peut en faire, donnera au lecteur la raison de cette division en mss. principaux et mss. secondaires : elle était nécessaire aussi pour une raison de clarté, étant donné le grand nombre de mss.
qui nous ont conservé la Correspondance de Gydonès.
2. Ces mss. ne contiennent qu’une seule lettre : nous avons cru opportun de les distinguer des autres par le sigle même.
3. N. A. Béès in Έκθεσις παλαιογραφιών καί τεχνικών ερευνών εν ταϊς ρόναΐς των Μετεώρων, Athènes, 1910, ρ. 43, signale la présence d’un ms. de la bibliothèque du monastère de Barlaam, coté n° 202, du xve siècle. Nous regrettons de ne pouvoir donner sur lui d’autres renseignements. M. Béès déclare ne savoir rien de précis, et toutes mes démarches directes et indirectes ayant échoué m’ont convaincu qu’il s’agit d’un manuscrit inaccessible.
Mss. secondaires l.
c Vaticanus gr. 82.
d Yaticanus gr. 678.
e Vaticanus gr. 939.
/ Vaticanus gr. 1892.
g Vaticanus gr. 61 1.
!a Vaticanus gr. 2g3.
β Vaticanus gr. 481 .
γ Vaticanus gr. 632.
δ Vaticanus gr. 1025.
ε Vaticanus gr. 1086.
h Barberinus gr. 1 81, II, 2 h1 Barberinus gr. 376, VI,
i Vallicellianus gr. F, 83.
i1 Vallicellianus gr. 21 1,
i2 Vallicellianus gr. 217,
k Panormitanus gr. II, D,
l Laurentianus gr. LVII, 1 2 .
ll Laurentianus gr. LXXIV,
m Mosquensis gr. XIII.
m' Mosquensis gr.CCGXXIII.
n Patmensis gr. 471.
p Parisinus gr. i3io.
pl Parisinus gr. 2671.
q Marcianus gr. DIX.
r Baroccianus gr. 90.
s Vindobonensisgr.GCLXI.
(t) Taurinensis gr. B-V-33.
v Angelicus gr. 25 3.
avant i34j.
Cyclones craint qu’Euthymios, envoyé en Italie comme ambassadeur auprès du Pape, ne soit incité par les Latins contre la foi des Grecs : il se dit prêt à le suivre pour lui être utile. La lettre appartient à la première période de la vie de Cydonès, lorsqu’il ne s’était pas encore posé le problème de sa conversion à la foi de l’Église Romaine.
J’ai entendu dire que l’empereur a choisi beaucoup d’hommes, et, qui plus est, des hommes foncièrement honnêtes pour les envoyer comme ambassadeurs au Pape, et l’un d’eux est le brave Euthymios. J’ai admiré, une fois de plus, Aristote qui, parmi tant d’autres vérités, a dit que le destin est inéluctable puisque, sous la pression de celui-ci, les Thessaloniciens eux aussi se sont résignés à envoyer des représentants à Rome. Mais ne parlons pas de la décision de l’empereur : tout le monde concède aux princes le droit de tout oser pour leurs états ; et cependant, bien des gens d’ici et même de ceux qu’il a en estime ne se privent pas de le blâmer de son audace. Parmi les maux, disent-ils, qui nous menacent, aucun n’aurait dû lui sembler assez redoutable pour songer, afin de l’éviter, à pactiser avec ceux qui ont violé les conventions. Quant à Euthymios, personne n’aurait jamais cru qu’il aurait été assez hardi pour s’embarquer dans une affaire qui met en danger son âme ; (on croyait), au contraire, qu’il aurait préféré souffrir tout plutôt que trahir les idées de sa patrie et de ses compagnons avec lesquels auparavant il luttait contre ceux vers lesquels il arrive aujourd’hui en ambassadeur. Il sera contraint là-bas de faire et de dire bien
Anepigrapha.
ante i3£j.
Timet Cydones ne Euthymius, in Italiam ad Pontificem legatus missus, a Latinis commotus a graeca fide deficiat : se paratum igitur profitetur ad iter una cum eo suscipiendum, si quid eum iuvare possit : quae epistula ad primam Nostri juventutem revocanda videtur, cum nondum Cydones ad Romanae Ecclesiae fidem animum intenderat.
Sources AU.
SANS ADRESSE
des choses en opposition avec les idées avec lesquelles il a vécu jusqu’ici. Comment, en effet, s’adressera-t-il au Pape, la première fois qu’il le verra ou lorsqu’il lui exposera chaque jour les raisons de l’ambassade ? Il est clair que, s’il reste attaché à ses idées et met d’accord scs salutations avec cellesci, malheur à lui! Si, au contraire, il cède à la nécessité et que dans l’intérêt de l’ambassade, il lui dit : « Béatitude », « Sainteté », « Pasteur commun », « Père », « Vicaire », c’est une trahison envers la foi, la destruction du symbole, les deux pouvoirs (reconnus) ainsi que les azymes des Juifs, ce qui est le comble du malheur. Pour moi, je crains qu’en disputant souvent avec ces hommes et qu’en se trouvant à court d’arguments, il n’attribue, à son insu, au Père et au Fils les mêmes honneurs, qu’il ne reconnaisse commun aux deux le Saint-Esprit, qu’il ne nous revienne couvrant d’éloges ceux qui soutiennent ces idées (car, je le sais, c’est arrivé à plus d’un de ceux qui se sont rencontrés avec eux) et que nous ne subissions la dernière des hontes, ayant obtenu que celui que nous avons envoyé pour nous défendre soutienne les idées contraires aux nôtres. Aussi nous faut-il examiner l’affaire ensemble, toi et moi (cet homme est notre ami à tous deux), afin qu’il ne lui arrive rien qui puisse nous causer de la peine, à nous aussi. Etant donné toutes ses qualités, il obtiendra des honneurs et des dons, j’en suis convaincu, car il a une belle intelligence et grande est la parure que sa vertu donne à ses pensées ; non moins grande aussi est son habileté oratoire ; en un mot, il paraîtra à la hauteur de ceux qu’on admire le plus là-bas. Mais il est difficile d’éviter l’un ou l’autre des dangers dont je parlais : ou bien, il dira ce qu’il pense et tous ses efforts seront vains, ou, pour éviter ce danger, il mentira et il sera responsable devant les défenseurs des dogmes divins. Arrange-toi donc, toi, pour le soustraire au zèle de ceux qui l'assailleront et prépare-lui les plus grands fleuves, dont les courants, même réunis, pourront difficilement le nettoyer de la crasse des Latins et apaiser en lui les désirs de ceux qui mangent des choses impures, surtout si, comme il est naturel, on l’a invité
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à manger avec les autres ambassadeurs et s’il a goûté aux mêmes plats et bu à la même bouteille. Quant à moi, je suis prêt à lui porter secours en tout ce que tu peux désirer ; si tu le crois opportun, je n’hésiterai même pas à me rendre en Italie, si je peux être utile là-bas à l’ami en danger. Et j’en suis convaincu, ce qui lui sera le plus utile, une fois auprès de lui, c’est que je lui dirai de se préparer contre la tempête qui vient. Et cela, je le ferai, au printemps, lorsque la mer sera calme.
Sans adresse.
peu avant i347·
A un ami qui est au service de l’empereur. Cydonès est loin et ne peut se rendre auprès de son ami. Il lui demande de l’éclairer sur la controverse religieuse gréco-latine. Cydonès ne paraît pas encore converti, mais son esprit est déjà troublé par les premiers doutes. La lettre date donc probablement de sa première jeunesse, comme la précédente, mais elle est déjà plus proche de la lettre célèbre qu’il écrivit à Barlaam en 1 347 L
lout en admirant tous ceux qui cultivent la science, si quelqu un à la majesté de cette dernière ajoute aussi la parure du caractère et emerveille ainsi par ses connaissances ceux qui le lisent et subjugue par sa vertu ceux qui l’approchent, j appelle cet homme, non pas Dieu mais un homme divin : Dieu, en effet, l’a envoyé sans doute aux cités en cadeau, Pour ainsi dire, commun a tous, afin de montrer le chemin, qui mène à sa connaissance, à ceux qui peuvent le suivre : chacun doit tenir cet homme en plus grand honneur que les héros même, qui ont éleve pour notre sauvegarde des remparts et qui ont défendu notre liberté. Tel tu es, j’en suis persuadé; aussi je t’aime comme moi-même et je t’honore comme on doit honorer les législateurs et ceux qui nous guident vers les choses les plus nobles, et bien grande serait
i. Dans la lettre à Barlaam la crise de conversion semble déjà commencée. Cydonès commence à être convaincu que les arguments des Latins sont plus forts que ceux des Grecs.
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paulo ante i34y.
Amico cuidam qui imperatori inservit. Procul a regia domo est Gydones, nec apud amicum se conferre potest : ei igitur scribit eumque rogat ut aliquod sibi lumen de controversia inter Graecos atque Latinos, quod ad fidem pertinet, liberaliter suppeditet. Nondum ad Romanam Ecclesiam accessisse videtur, sed iam animus eius a primis dubiis excruciatur ; epistula igitur, ut superior, ad primam Cydonis iuventutem revocanda est, sed iam epistulae celeberrimae, quam ad Barlaam anno 1 347 scripsit, propius accedit.
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ma joie si je pouvais jouir de ta présence à mes côtés, car je pourrais gagner chaque jour en vertu et en science. Mais, puisqu’il est des obstacles cjui nous empêchent d’être toujours ensemble, fixe donc les moments opportuns où nous pouvons être l’un près de/l’autre, où je pourrais me rencontrer avec toi et entendre de ta bouche quelque parole utile! Gela, je pense, ne te semblera pas à charge; quant à moi, j’apprécierai plus cjue tout autre bien les courts instants que je passerai avec toi, car je te quitterai meilleur. Tu me feras ce cadeau, quand bon te semblera, car tu voudras faire du bien à un vieil ami. Pour le moment, je voudrais te voir laisser un peu de côté le service de l’empereur pour examiner les points sur lesquels il nous arrive depuis si longtemps de disputer avec les Latins. Et que pourrait-on dire sur cette querelle, qui divise le monde, sans paraître ridicule, car on a à se mesurer avec des hommes depuis bien longtemps maîtres dans l’art de la parole? J’ai été souvent personnellement fort perplexe, à cet égard et, malgré mon vif désir, je ne puis éloigner ma pensée de ce problème, car je ne crois pas qu’il soit digne d’un homme pieux de garder des obscurités relativement à la foi, et je sais, d’autre part, que, lorsqu’on s’accorde à la légère avec ses adversaires, le dommage qu’éprouvent ceux qui ont été trompés est grand. Gomme je ne suis pas encore à même de trouver les moyens permettant d’échapper à leurs pièges (car les longs traités des nôtres contre eux montrent qu’on a mieux aimé avoir recours aux injures qu’essayer de les réfuter1), j’ai, à mon sens, besoin de tes armes, j’entends de tes paroles plus que de celles de n’importe lequel des nôtres contre les coups de ces adversaires. Comme tu es maître dans l’art de la parole et que tu t’es souvent occupé de cette question, tu pourras m’indiquer quelque argument utile pour la bataille et que la plupart ont laissé échapper par inexpérience, cela afin d’éviter, qu’en cherchant à les réfuter par les armes habituelles, loin de les blesser, on ne reçoive personnellement un coup mortel et que l’on ne succombe. Si tu as besoin
i . C’est bien le môme état d’esprit qu’on observe dans sa lettre à Barlaam et surtout dans son Apologie (Cf. Introd., p. xv-xvi).
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ηγεμόνας είκός, ώστε σοι καί ήδιστ’ &ν εχρώμην, [τόν] απαντα τόν χρόνον εχων παρ’ εμαυτω- ήν γάρ άν οότω μοι ττρός αρετήν καί σοφίαν καθεκάστην έπιδιδόναι- επεί ι5 δ’ εστιν ύφ’ ων τδ τής πρδς άλλήλους ομιλίας συνεχές διακόπτεται, τδ γούν ώρίσθαι μοι παρά σοΰ τή συνουσία καιρόν, δτε σοι συγγινόμενος δυνήσομαί τι των ώφελούντων άκοΰσαι, ούτε σοί φορτικόν οίμαι δόξειν, εγώ τε παντός κέρδους άντάξιον τήν μικράν εκείνην συνουσίαν ήγήσομαι, 2ο άφ’ ής (δελτίων γενόμενος απειμι. Τούτο μέν ουν δώσεις όταν δοκή, φίλον άρχαΐον ε3 ποιεΐν προαιρούμενος· νΟν δέ Ιδουλοίμην αν σε, τής τοΟ (δασιλέως διακονίας μικρόν άποστάντα, σκέψασθαι παρά σεαυτώ περί ων ήμΐν καί Αατίνοις τοσούτου χρόνου συνέβη πρός άλλήλους άμφισβη- 25 τεΐν καί τί αν τις λέγων περί τής τήν οικουμένην διελούσης φιλονεικίας, ού καταγέλαστος δόξ,ειε, πρός ανδρας άγωνιζόμενος εκ πολλοΟ τεχνίτας τού λέγειν ; εν πολλή γάρ πολλάκις καί αυτός απορία περί τούτου γενόμενος, οΰτ’ εμαυτόν άποστήσαι, καίτοι σφόδρα (δουλόμενος, 3ο τής περί ταΟτα φροντίδος δεδύνημαι, τό περί τήν πίστιν άδηλον ούκ άνδρός ευσεβούς εΐναι κρίνων, καί τό τοΐς ετέροις προχείρως συνθέσθαι πολλήν έ'χειν (δλάδην τοΐς άπατη θεΐσιν είδώς. Ούπω τοίνυν όπως τις τάκείνων διαφεύξεται δίκτυα εύρεΐν οΤός τε ών, τά γάρ μακρά παρά 35 των ήμετέρων κατ’ εκείνων συγγράμματα λοιδορεΐσθαι μόίλλον προαιρουμένων ή άποδεικνύναι | πειρωμένων 75Τ ενδειξιν έχει, των σων όπλων καί λόγων παντός μάλλον των παρ’ ήμΐν οΐομαι δεΐν πρός τάς εκείνων (δολάς- ος καί τή τοΟ λέγειν τέχνη καί τδ τού ζητήματος πολλάκις 4ο φροντίσαι, δυνήση διδάξαι τι των πρός τόν πόλεμον τούτον τούς πολλούς έκφευγόντων δι’ άπειρίαν, ΐνα μή τοΐς εΐωθόσι δή τούτοις πειρώμενός τις εκείνους ελέγχειν, άντί τού (δαλεΐν καιρίαν (δληθείς καταπέση. Et δέ τί σοι
ι3 [τον] delevi.
Ζη ή A : om. U || πειρωμένων A : om. U.
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aussi de moi pour cet examen et que tu désires connaître ce que j’ai entendu dire par nos adversaires ou ce dont je peux me souvenir de leurs livres que j’ai eus en main, je viendrai aussi me mettre à tes côtés, comme sur les champs de bataille les valets d’armée viennent aider les hoplites : ceuxlà ne participent pas aux couronnes de la victoire, mais ils se contentent de la joie de voiries leurs victorieux.
Sans adresse.
i3bT-i3àQ.
Gydonès écrit à son ami qui voyage en France et en Italie et lui conseille de choisir une ville d’Italie et de s’y fixer. Cydonès viendra le rejoindre, comme il le lui a promis déjà depuis un an, sans jamais se décider à le faire. Mais, s’il n’est pas parti, la faute en est aux soulèvements intérieurs et aux guerres extérieures ; et au moment où enfin il allait se mettre en route la peste l’a retenu. Il s’agit des soulèvements des Zélotes à Thessalonique et de la peste de 1 347 -
Je le sais, tu diras que je t’ai menti, quand je te promettais de me trouver avec toi, l’hiver dernier : aujourd’hui, un an s’est écoulé depuis cette promesse et je ne me suis pas encore mis en route ; mais les troubles dans ma patrie me retiennent encore. Ces troubles et ses monuments, dis-le toi, sont uniquement ce qui reste à ses citoyens de leur félicité passée ; tu y ajouteras, puisque tu n’ignores rien de ce qui se passe ici, les révolutions, à l’intérieur, et, à l’extérieur, les guerres avec les Barbares et, ce qui en découle, les soupçons, les dommages, les jalousies, et, conséquence fatale de ces maux, la pauvreté et la misère pour ses habitants ; aussi vas-tu me traiter de menteur et de fou parce qu’alors qu’il me serait loisible de m’affranchir de si grands maux, je m’y soumets moimême. Eh bien, pour ce qui est de l’accusation de mensonge, je l’admettrai et je dirai même qu’elle est en partie fondée, et cependant je pourrais alléguer bien des raisons à ma décharge. La peste, qui sévissait alors et qui nous atteignit
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Amico suo per Galliam ac Italiam iter facienti hanc epistulam mittit Noster qua eum hortatur ut aliquam ItaKcam urbem eligat ibique suum domicilium constituât. Cydones ipse ad eum se conferet, quod amico suo iam unum annum in diem promittit et adhuc cunctatur ; quod vero sibi in culpam convertendum negat, sedpotiu s internis seditionibus et bellis externis quibus patria conflictatur : pestilentia quoque eum iam profecturum deterruit : de Thessalonicae seditionibus, Zelotarum opéra ortis, atque de pestilentia illius urbis anno 1 347 -
Sources AU.
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nous aussi, ne nous permettait pas de vivre sur le navire « au flanc creux » en promiscuité avec les malheureux atteints du mal et même ceux qui auparavant m’engageaient vivement à m’embarquer, me prédisaient que ce devait être là une chose plus dangereuse que toutes les tempêtes, d’autant plus que même parmi les marins, les uns étaient déjà morts de ce mal et d’autres en étaient atteints; si même certains semblaient pouvoir encore se servir de leurs mains, ils n’étaient pas exempts de toute crainte et la mort de leurs camarades leur ôtait à eux aussi force et courage. Tous donc s’empressaient alors autour de moi, taxaient de folie mon désir de m’embarquer et me conseillaient d’avoir pitié de moi-même et de ne pas préférer à la vie une mort assurée. D’ailleurs, tu n’ignores pas les moyens habiles auxquels l’excellent empereur a recours, lorsqu’il veut empêcher quelque chose qui ne lui plaît pas. En m envoyant alors messager sur messager, en me faisant, d’un côté, des promesses, si j’obéissais, et de l’autre, en me menaçant d’une manière spécieuse, si je désobéissais, il me contraignit à renoncer à mes intentions de départ et, pour le moment, à rester tranquille, en cédant au mauvais temps, à l'épidémie et aux conseils de mes amis, vu qu’il me restait toujours l’espoir de tenir à nouveau dans l’avenir les promesses que je t’ai faites. Personnellement donc en jugeant bon de me défendre ainsi, j’aurai l’air de citer des arguments de valeur et je me laverai, en très grande partie, sinon complètement, de cette accusation. Toutefois, il y a aussi, de ton côté, un motif qui, en toute justice, diminuera ton grief. Alors que tu faisais route vers les Celtes et le lointain Océan, comment n’avoir pas pensé que je m’userais inutilement de fatigue, en cherchant à rejoindre quelqu’un qui volait devant moi? Quelle autre raison aurait pu, en effet, me faire embarquer pour Venise, si je n’allais y rejoindre celui pour lequel je me serais chargé des ennuis du voyage ? Je n’y avais ni mission ni propriété ni commerce pour m'obliger à demeurer là-bas afin de m’en occuper. Les arguments à ma décharge sont donc bien nombreux; aussi n insiste pas et ne t’attache pas trop à l’ac-
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cusation de mensonge. Toutefois, si j’ai commis quelque négligence, je suis prêt dans l’avenir, je te le promets, à m’offrir de réparer celte négligence, mais à une condition : mets fin une bonne fois à tes longues et interminables randonnées et écris-moi où je dois me rendre pour trouver celui que je désire voir, de crainte qu’après t’avoir préféré à tout ce que je possède et avoir fait pour te rencontrer une traversée aussi longue, j’aie l’air de ne pas même recueillir le prix de mes peines et ne sois contraint de faire le tour du monde habité et inhabité, en m’informant si quelqu’un pourra me donner quelque renseignement sur celui qui rivalise avec les oiseaux pour les vaincre en rapidité. Tu sais combien il est triste d’être déçu dans ses espérances, surtout lorsque ce qu’on désire est une des choses les plus chères et source d’une grande utilité comme le serait pour moi, j’en suis convaincu, ta compagnie. Mets donc fin une bonne fois à tes nombreuses fatigues, borne-toi et songe que les circonstances actuelles t’y engagent aussi, car elles présentent pour tous des dangers auxquels personne ne se serait jamais attendu; songe que ces randonnées offrent pour toi bien des dangers et choisis parmi les villes d’Italie celle qui te donnera la sécurité personnelle, sauvera ta fortune et te permettra d’en jouir, comme tu le voudras. Je viendrai alors, moi aussi, l’habiter avec un immense plaisir, assuré de vivre désormais là-bas avec un homme si remarquable que les sages et les chefs de nation l’admirent. Ainsi cheminant tous deux ensemble, nous jouirons, comme il est naturel, l’un de l’autre, nous aurons un certain plaisir à nous souvenir du passé et nous réglerons désormais le plus sagement possible notre vie à venir. C’est bien le moment, du reste, non pas de le décider mais de l’avoir déjà décidé.
A L’EMPEREUR GANTACUZÈNE
Gydonès exalte la victoire de Jean VI Gantacuzène qui réussit à
A L’EMPEREUR JEAN GANTACUZÈNE
Joannis VI Cantacuzeni victoriam ad sidéra tollit Cydones, cum
67 δή correxi : δε codd. ; sed manifeste corrigendum ; ήν enim primum deerat, et cum postea super lineam inscriptum est, δ'ε falso permansit.
A L’EMPEREUR JEAN GANTAGUZÈNE
triompher des soulèvements des Zélotes en 1 34g- 1 35o, à Thessalonique.
Aujourd’hui la félicité de Platon nous est échue, je crois, car à celui qui l’emporte en tout sur tous et à son âme nourrie de philosophie Dieu a rendu le soin de veiller au bien public et a mis à la tête des affaires une intelligence à la place des Telchines précédents ; ils remplissaient tout de carnages et de troubles, livraient à l’ennemi ceux dont ils prétendaient prendre soin et refusaient de laisser régner celui qui les aurait entravés, afin de pouvoir, eux, commettre impunément des actes dont le seul récit fait frémir et voir les autres subir les souffrances de ceux qui sont châtiés chez Hadès. Mais Dieu connaissait depuis longtemps celui qui devait prendre soin de la justice et qui devait établir son gouvernement sur les lois de là-haut. Ainsi, après avoir commencé par montrer les difficultés, après avoir fait voir que rien ne saurait faire changer un homme au ferme propos, maintenant, comme dit Platon, à la fin de la course, il couronne celui qui a combattu comme il le devait ; à ces misérables il a fait voir une fin plus horrible que n’importe quelle tragédie et à toi, comme prix de vaillance, il t’a, ainsi que dans un tournoi, donné l’empire. Avec toi se réjouissent de ton gouvernement les peuples, les villes, les îles et les continents ; ils célèbrent ton caractère, ils chantent tes victoires sur tous, ils nous estiment heureux d’avoir pour ami l’empereur ; ils nous prédisent à quel haut point parviendra notre destinée : tous les peuples seront défaits, toutes les villes recevront de toi des lois, tous ne connaîtront qu’un seul maître : la vertu fleurira, la science connaîtra la liberté de pensée et l’empereur sera pour ses sujets le symbole de tous les biens. Ainsi, telle une colonne qui s’élève jusqu’au ciel, tu te dresses non seulement dans le Péloponèse, comme Iphicrate, mais dans toutes les âmes et dans toutes les pensées. Et moi, qui dès le début ai pris parti pour toi et qui me tourmentais, dans mon âme, lorsque quelque chose ne marchait pas comme tu le voulais et me réjouissais lorsqu’il m’arrivait d’excellentes
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a. n. 1 34ç)-i35o seditionibus Thessalonicae Zelotarum opéra exortis finem imposuerit.
NOv ήμΐν περιήκειν τήν τοΟ Πλάτωνος ευδαιμονίαν Β νομίζω, ότι τώ πασι πάντας παρενεγκόντι καί μεστή a7 φιλοσοφίας ψυχή Θεός τάς ύπέρ τών όλων φροντίδας άπέδωκε, καί τοΐς τιράγμασιν επέστησε νοΟν, αντί των προτέρων εκείνων Τελχίνων, οΐ ττάντα φόνων καί ταραχής 5 εμπιπλάντες, καί ων εφασκον φροντίζειν τούτους τοΐς εχθροΐς προδιδόντες, τόν κωλύσαντ3 δν αυτούς ούκ Ι6ούλοντο βασιλεύειν, ΐν3 εκείνοι μέν επ’ άδειας τά δυσχερή καί μόνον άκουσθήναι τολμώσιν, οί δέ λοιποί πάσχωσι τά των εν ’Αίδου κολαζομένων. 3Αλλά Θεός πόρρωθεν ήδει τόν ίο φροντιοϋντα μέν των δικαίων, τήν δ’ αρχήν μετά των εκεΐθεν καταστησόμενον νόμων, καί διά τούτο πρότερον τά δυσχερή παραδείξας, καί δείξας ως ούδέν δν λογισμόν εστωτα κινήσειε, νΟν, 8 φησι Πλάτων, επί τέλει τοϋ δρόμου | στέφανοι τόν ως προσήκεν ήγωνισμένον, τοΐς μέν 190Γ 1 5 δλέθροις εκείνοις τραγωδίας άπάσης χείρον άποφήνας τό τέλος, σοί δ3 αθλον αρετής άποδεδωκώς ώσπερ εν άγώνι τήν βασιλείαν καί σοι συγχαίρουσι τής αρχής καί έθνη καί πόλεις καί νήσοι καί ήπειροι, καί τήν μέν σήν φύσιν ύμνοΟσι καί όσον πάντων κεκράτηκας αδουσιν ήμδς δ3 οΐς 20 έστιν 6 βασιλεύς οικείος εύδαιμονίζουσι, καί προλέγουσιν εις δσον ήξει τά ήμέτερα τύχης, καί ως πάντα μέν ήττηθήσεται έθνη, πδσαι δή παρά σοΟ νόμους δέξονται πόλεις, ενα δέ γνώσονται πάντες δεσπότην, καί ως αρετή μέν ανθήσει, παρρησιάσεται δέ ή σοφία, πάντων δέ καλών a5 ο βασιλεύς εσται τοΐς άρχομένοις παράδειγμα" ούτως ουρανομήκης στήλη ούκ εν Πελοποννήσω μόνον κατ3 31φικράτην, άλλ3 εν ταΐς απάντων ψυχαΐς καί φρονήμασιν εστηκας. 3 Εγώ δέ σοί έξ, αρχής στασιώτης υπάρχων, καί τήν μέν ψυχήν κεντούμενος εΐ τί ool μή κατά γνώμαν 3ο
Sources ΒΟΡ.
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nouvelles relatives à tes affaires, j’ai pensé aujourd’hui qu’il ne suffisait pas à ma joie d’entendre parler de celles-ci et je voulais éloigner de moi les courriers pour repaître mes yeux des plus doux spectacles et me trouver à côté de toi, afin de voir la sagesse qui gouverne l’univers. Pour y parvenir, j’ai désiré les ailes de Dédale, j’ai souhaité avoir le char ailé de Zeus ; mais, la nature ne le permettant pas, je me consolerai, en restant dans le domaine du possible. Accouru dans la meilleure des villes, j’entends dans celle qui tout d’abord te reçut, comme Tliétis reçut Dionysios1, je repose mon âme au contact de la beauté de ton âme; en vivant chaque jour à tes côtés, en te voyant, en pleine jeunesse avec les qualités des hommes d’âge, faire violence si manifestement aux lois de la jeunesse, je considère que tu es un maître autant qu’un père et que tout cela est ton enseignement. La vivacité de l’intelligence, l’amour de l’étude, la facilité à apprendre, la difficulté à te mettre en colère, l’ardeur dans la recherche du vrai, bref, l’harmonie qui résulte de toutes ces qualités sont, au dire de tous, tes signes distinctifs et ta race se les transmet de père en üls. Pour le moment donc, je suis assis comme on pourrait l’être dans un temple et je jouis en moimême de ce spectacle. Puissé-je être initié aussi aux grandes choses et voir la vertu de l’empereur rayonner sur notre pays!
(AU DESPOTE MANUEL CANTACUZÈNE
Cydonès parle de son premier voyage en Italie et des raisons qui l’ont retenu à Venise et l’ont empêché d’aller jusqu’à Rome : l’insistance de ses amis et surtout du Cardinal craignant pour lui les dangers du voyage, et les circonstances tragiques que traverse sa patrie. Les deux empereurs sont en lutte pour ce cette ombre de
i. Ce « tout d’abord » ne laisse place à aucun doute : il s’agit de Constantinople où Cantacuzène fit son entrée triomphale, le 8 février 1 347 : d s’agit de son second succès, à Thessalonique, après les soulèvements des Zélotes.
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Suum primum iter in Italiam narrat Cydones : cur Veneiiis moratus sit quibusque de causis Romam se non contulerit : quod quidem in animo habebat : sed amici eius et Cardinalis ipse a longo et difficili itinere insidiis et periculis gravi eum deterrucrunt : sed
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pouvoir » et s’allient avec les barbares l’un contre l’autre. Cyclones est rentré et envie son ami qui est au loin et il pense se rendre dans le Péloponèse auprès de lui, dès qu’il sera allé à Rome pour s’acquitter du « vœu fait aux Saints Apôtres 1 ». Il s’agit de la guerre civile qui éclata de nouveau en 1 353 entre Jean V Paléologue et Cantacuzène, lorsque celui-ci appela à son aide les Turcs et l’autre les Serbes.
C’est aussi le propre d’un empereur que ce qu’il donne soit vraiment supérieur aux mérites de celui qui reçoit ; aussi as-tu également fait preuve de beaucoup de grandeur d’âme dans tes éloges à mon endroit, en me couvrant, dans tes lettres, de grands compliments, alors que tous le savent, je mériterais, à juste titre, sur beaucoup de points, bien des critiques. Toutefois, si je ne considérais que mon intérêt, je me serais peut-être réjoui de tes éloges excessifs, mais puisque ton intérêt me tient aussi à cœur, je ne voudrais pas que, pour me faire plaisir, tu dressas contre toi une foule de critiques qui t’accuseraient de mensonge. Abstiens-toi donc de compliments ; il me suffit, crois-le, que tu te souviennes de moi et que tu m’aimes et que tes lettres l’apprennent à autrui. Cela te vaudra des compliments de tout le monde et mettra à même mes amis de se réjouir avec moi delhonneur qui m’est fait. Par ailleurs, dire aujourd'hui que tu as été peiné de la nouvelle de mon départ pour l’étranger et que tu étais heureux démon retour, qualifier ce dernier de service rendu à ma patrie et à mes amis et déclarer que je devais revenir à ceux qui m’avaient honoré et qui m’honoreront, tout cela a engagé bien des gens à m’appeler un homme heureux, si vraiment je suis tel que je mérite d’entendre un homme aussi remarquable parler de moi en ces termes. Cela m’empccha de voir Rome vers laquelle je voguais, afin d’accomplir le vœu que j’avais fait aux saints apôtres ; il y avait, du reste, aussi les dangers qui, maintenant plus que d’habitude, menacent ceux qui parcourent l’Italie et qui viennent des brigands et des tyrans, plus nombreux aujour-
i. Ces paroles nous montrent que Cydonès n’était pas encore allé à Rome : « les deux empereurs » sont donc Cantacuzène et Jean Y.
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praecipue patriae calamitates, ubi duo imperatores « de umbra imperii » contendunt et arma invicem capiunt, barbarosque uterque vocat in societatem. Jam in patriam suam Cydones revertit et amicum beatum praedicat procul a tôt calamitatibus habitantem : in Peloponnesum apud eum se conferet, ubi primum Romam visitaverit et votum sanctis Apostolis nuncupatum persolverit. Quae omnia ad bellum civile quod anno 1 353 inter Joannem V Paleologum et Gantacuzenum rursus exarsit spectant, altero Serbas altero Turcos in auxilium vocantibus.
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d’hui que ses villes et qui s’arment chaque jour les uns contre les autres et contre les étrangers. Mes amis me conseillaient et me suppliaient de me garder de ces dangers, manifestes d’avance; la raison principale fut, d’ailleurs, les nouvelles relatives à l’empereur et à la capitale, toutes graves et telles qu’elles inspiraient de l’inquiétude non seulement à ses citoyens mais encore à tous ceux qui en entendaient parler, pour le fondement même de la ville. Voilà ce qui me persuada de tout négliger pour accourir auprès de l’empereur et de la ville afin de partager leur sort (je ne me serais pas empressé de revenir auprès d’eux si j’avais entendu dire qu’ils vivaient comme par le passé et dans les conditions où je les avais laissés), car je jugeais que ç’eût été de l’ingratitude de ne pas prendre ma part des ennuis qui accablaient ceux dont j’avais toujours partagé les joies. A mon retour, toutefois, j’ai trouvé la situation de la ville si critique qu’elle a besoin fort peu de la science des hommes mais seulement de l’aide de Dieu. C’est un bouleversement complet et il est difficile de trouver dans le monde une image du chaos qui règne ici. Les Barbares se sont emparés de tout à l’extérieur et sont la cause directe de toutes les misères de la ville, et ils lui imposent des tributs si lourds que 1 ensemble des revenus publics ne suffirait pas à les acquitter ; il faudra même frapper les pauvres d’un impôt en espèces si nous voulons calmer, au moins en partie, les exigences insatiables de nos ennemis. Mais tout le monde s’imagine que c’est impossible et que leur cupidité ne s’arrêtera jamais, et l’on songe désormais à l’esclavage comme pouvant seul nous débarrasser des maux intérieurs. Il continue à sévir, de plus, ce mal ancien qui a causé une ruine générale 1 : le différend entre les empereurs pour cette ombre du pouvoir, lutte qui les contraint tous deux à servir le Barbare, car c’est là l’unique moyen de pouvoir respirer. Celui des deux, en effet, auquel le Barbare aura donné son appui, sera vite le maître, dans l’avenir, comme tout le monde le reconnaît. Aussi, les empereurs deviennent-
i. Allusion aux différends entre les deux Andronics et à la première guerre civile, qui finit en 1 347 *
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ils fatalement ses esclaves avant les citoyens et sont réduits à vivre selon ses injonctions. Aujourd’hui, les deux empereurs, chacun avec ce qui reste de troupes, reçoivent ses ordres, le suivent et l’aident à s’emparer des villes de Phrygie et du Pont; de cette manière, la ville, privée de sa garnison, est proposée comme un prix prêt à être enlevé à ceux des ennemis qui le voudront. Et, à l’intérieur, les citoyens, non pas les premiers venus, mais bien aussi ceux qui passent pour les plus influents au palais impérial, se révoltent, se querellent entre eux et se disputent pour occuper les premières places ; chacun met toute son ardeur à tout dévorer, s’il le peut, tout seul et, s’il n’y réussit pas, menace de passer à l’ennemi et d’assiéger avec lui sa patrie et ses amis. C’est là une tragédie plus sombre que celles qu’ont racontées Homère et tous les poètes ; et qui pourrait en parler avec simplicité? Ainsi, on pourrait fort bien comparer la ville, dans sa situation actuelle, à ces malheureux qui, au milieu d’une effrayante obscurité, sont battus par la tempête et qui essaient, de l’intérieur, de faire chavirer le navire. Devant ce spectacle, je t’estime heureux, car tu es à l’abri de ces tempêtes et de ce bouleversement: si, en effet, tu es aussi atteint en partie par ces malheurs (il est difficile de trouver aujourd'hui parmi les Romains quelqu’un qui puisse espérer ne pas partager lui aussi le sort de la communauté), tu as encore, du moins, à qui commander en maître comme il te plaît, tu as des gens fort bien disposés et prêts à te servir; tu peux souvent même mépriser les Barbares et dire que tu ne céderas pas à leurs violences, mais que tu leur tiendras tête et que tu les arrêteras, autant que possible1. Il se passe aujourd’hui le contraire, chez nous et une seule chose pour nous fait loi : exécuter avec empressement ce que les ennemis peuvent ordonner, ou voir emprisonné celui qui s’y oppose. Aussi, comme je le disais, moi et les survivants de notre race, nous t’estimons heureux ; quant à moi, ceux même qui auparavant me félicitaient de mon
1. Manuel était, depuis 1 348, duc de Misthra. Le Peloponèse connut sous lui de longues années de prospérité. Ces dernières paroles de Cydonès font allusion aux succès do Manuel. La Moréc
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retour, m’appellent aujourd’hui un malheureux, car, tandis que je pouvais vivre tranquille (c’est, en effet, me disent-ils, ce que m’aurait donné mon séjour à Venise), je ne l’ai pas voulu ; j’ai préféré revenir pour sauter tout droit dans le feu et pour y trouver la fin la plus infamante. Voilà pourquoi, peu à peu, moi aussi je regrette d’être revenu et je dis aussi aux gens que leur critique est sensée, si je ne puis être d aucun secours à ma patrie et si je dois mourir avec des fous, qui sont incapables de comprendre par eux-mêmes leur devoir etqu on ne peut, comme on fait avec les mulets, attacher pour les soigner. Je cherche donc où aller pour ne pas voir les audaces tentées ici et ne pas supporter les conséquences qui en sont a craindre, et je ne trouve qu’un unique moyen de salut pour moi : c’est de m’attacher à toi et d’attendre patiemment avec toi ce qui arrivera. Peut-être, en effet, survivras-tu au naufrage général, peut-être aussi Dieu te réserve-t-il depuis longtemps pour être le port où se réfugieront les Romains survivants. Et si la tempête triomphait même de ton art, tout de même, sombrer les derniers n’offre pas un mince avantage à ceux qui veulent se tirer d’affaire d où il est possible de le faire, d’autant plus que s’exposer aux dangers avec les gens les meilleurs, qui font tout avec intelligence pour leur salut et celui de ceux qui vivent avec eux, est un grand encouragement, dans le présent comme dans 1 avenir, aussi bien pour sa sécurité que pour sa réputation. Poui le moment donc, si Dieu le permet, je veux voir Rome pour m acquitter du vœu que j’ai fait aux Apôtres ; une fois mon vœu rempli, je reviendrai et le Péloponèse me recevra, à moins que la mort ne me prévienne et ne m’interrompe brusquement dans mes intentions. Je mettrai fin à mes longues fatigues et, à tes côtés, je passerai tant bien que mal, le reste de ma vie. Ma compagnie, j’en suis convaincu, ne te paraîtra pas désagréable car, je le sais, tu as aussi plus d une fois fait ce vœu.
était ravagée par la flotte des Turcs et par les rivalités des Latins, sujets du prince d’Achaïe. Manuel réussit à conclure des accords avec les Latins et à remporter des victoires sur les Turcs (Cant., IV, i3).
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"τής επανόδου, νΟν κακοδαίμονά με ταύτης καλοΟσιν, δς εξόν ήδόμενον ζήν, τούτο γάρ μοί φασι δώσειν τήν εν τή Βενετία μονήν, τούτο μέν ούκ ήθέλησα, είλόμην δε έπανή- go κων αντικρυς εις πΟρ άλόμενος αΐσχιστα τελευτήσαιώστ5 ήρεμα καί αύτω μοι μεταμέλει τής επανόδου, καί φημί καί αυτός τοις άνδράσι νοΟν εχειν τήν μέμψιν, εί τήν πατρίδα μηδέν ώφελών, άνθρώποις μαινομένοις μέλλοιμι συναπόλλυσθαι, οδς εφ5 αυτών τό δέον μή δυναμένους g5 συνειναι, ουδέ τό των ήμιόνων ουν εξεστι δήσαντας θεραπεύειν. Ζητών δέ ου γενόμενος μήτε τάνθάδε τολμώμενα όψομαι, μήτε το διά ταΟτα προσδοκώμενα πείσομαι, μίαν ευρίσκω καταφυγήν εμαυτόν σοι προσνειμαι, καί τα συμθησόμενα μετά σοΟ καί αυτόν άναμένειν- τυχόν μέν γάρ ιοο καί περιέση τοΟ κοινοΟ ναυαγίου, του Θεού τοις περιεσομένοις 'Ρωμαίων ίσως λιμένα σε πόρρωθεν ετοιμάζοντοςεί δ5 δ χειμών καί τής σής περιγένοιτο τέχνης, άλλ’ ουν τό γε πάντων ύστατον | βαπτισθήναι ού μικρόν εχει 169Γ κέρδος τοις δθεν δυνατόν έκσωσαι βουλομένοις αυτούς' ιοδ άλλως τε καί τό τοις άρίστοις καί πάνθ’ υπέρ σωτηρίας αυτών τε καί των συνόντων μετά νοΟ ποιουσι συγκινδυνεύειν, μεγάλην εχει πρός τε τό παρόν καί τό μέλλον υπέρ τε ασφαλείας αμα καί δόξης παραμυθίαν. Διά ταΟτα νΟν μέν, εΐ γε καί δ Θεός έπιτρέποι, βούλομαι 'Ρώμην ιιο ίδεΐν υπέρ ων ηύγμαι τοις άποστόλοις- άφοσιωσάμενον δέ καί επανήκοντα ή Πελοπόννησος δέξεται, εί μή μοι τήν ορμήν ή τελευτή φθάσασα άνακόψει- ο8τω τε γάρ αυτός των μακρών άναπαύσομαι πόνων καί τό λοιπόν τοΟ βίου συνών σοι μετρίως οΐσω' καί σοι δ3 ούκ αηδή πέπεισμαι 1 1 5 φανεισθαι τήν έμήν συνουσίαν, έπεί καί αυτόν τοΰτ3 οΤδά σε πολλάκις εύξάμενον. 169Γ g
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Sans adhesse.
Cydonès raconte son arrivée à Venise, et répète les raisons qui l’ont retenu dans cette ville et l’ont empêché d’aller visiter Rome. Cydonès a donc écouté les conseils de ses amis et il est revenu. Son ami a quitté la ville et vit dans la tranquillité avec des hommes tout adonnés aux études. Gydonès ne peut rejoindre son ami, car sa compagnie réveillerait des soupçons qu’il faut laisser dormir. Cette dernière allusion fait penser à des controverses religieuses. Cydonès est antipalamite, mais il vit à la cour de Cantacuzène et il doit être prudent.
Je sais que tu mets au nombre des choses nécessaires de ne rien ignorer de ce qui me touche, j’ai donc songé à t’écrire brièvement sur ce sujet ; ces quelques nouvelles vont te permettre de connaître le reste et tu apprendras avec plus de précision que toutes nos affaires, grâce à Dieu, ont bien tourné. Sachez-le donc, grâce au Sauveur, nous eûmes une mer et des vents favorables ; en fort peu de jours et en moins de jours que n’en avaient mis jusque-là ceux qui se rendaient par mer à Venise, j’arrivai dans cette ville : une fois débarqué, je rencontrai tant d’affabilité et (reçus) tant de marques d’honneur de la part de ses habitants que personne même de ceux qui aiment le plus les honneurs n’en désirerait de plus grands. Je voulais, comme il avait été convenu, aller aussi à Rome et remplir la promesse faite aux très saints Apôtres et m’acquitter de mon vœu, ce qui était le but que j’avais proposé, en partant, à mon voyage et à mes fatigues. Mais mes amis de Venise, quand ils surent que telle était mon intention, commencèrent à m’entourer; les uns me conseillaient, les autres me suppliaient, d’autres encore me montraient même clairement qu’ils ne me laisseraient pas partir et que, s’ils le pouvaient, ils auraient recours même à la violence pour m’empêcher de m’exposer à des dangers manifestement évidents, moi et mes compagnons. « Le voyage de Rome demandait bien des jours et la route était infestée de brigands,
Anepigrafha.
Suum iter in Italiam de quo in superiore epistula narrat Cydones quibusque de causis in patriam suam redierit Vcnctiis aliquamdiu moratus. Amiens eius urbem relinquens tranquille ac placide vivit, in societate virorum qui litteris ac philosopliiae unice incumbunt. Nec Cydones ad eum se conferre potest : timet enim ne inimicorum in suspiciones incidat a quibus prorsus cavendum. Quae ad controversias theologicas illius aetatis spectare videntur. Palamae eiusque fautoribus adversalur Noster, sed apud Cantacuzenum vivens caute ac circumspecte se gerit.
τιθέμενον, ολίγα σοι γράψαι περί τούτων διενοήθην, εξ ων 169Γ ίο είδέναι καί τά λοιπά οίός τε εση, άκριθέστερον δέ ε’ίση τά πάντα τοΟ Θεού διδόντος ήμΐν εις ταύτδ συνελθεΐν. ’Ίσθι τοίνυν οτι τη χάρι,τι τοΟ Σωτήρος ήμερων τής τε θαλάττης 5 καί των πνευμάτων τυχόντες, έν πάνυ ολίγαι,ς ήμέραις καί δσων ούδείς πω πρότερον των είς Βενετίαν πλεόντων ελάττοσι,ν, εσχομέν τε είς ταύτην, καί άποβάντες εύνοιας τε καί τιμής έν ταύτη παρά πάντων των αυτόθι τυχόντες, όσης νομίζω μηδ3 αν τινα των αγαν <ριλοτίμων μείζω ίο ζητήσαι, έθουλόμεθα μεν κατά τά συγκείμενα καί τής εις ‘Ρώμην αψασθαι, καί τοΐς πανευφή μοις άποστόλοις άφοσιώσασθαι, καί την ευχήν άποδοΟναι δ καί τέλος ήμιν οΐκοθεν πρού'κειτο τής όδοΟ καί των πόνων- οί δ3 εν τή Βενετία φίλοι, τοΟθ3 ή μας βουλευομένους αίσθόμενοι καί ι5 περιστάντες, οί μεν συνεθούλευον , οι δέ εδέοντο, οί δέ δήλοι ήσαν ούκ επιτρέψοντες, άλλ3 εΐ τι δύναιντο, καί πρδς βίαν κωλύσοντες, ώστε μή προδήλοις κακοΐς έμαυτόν καί τούς εταίρους έκδοΟναι- εΐναι γάρ τήν ές ‘Ρώμην οδόν πολλών τε ήμερων άνΟσαι καί ληστών καί τυράννων καί ao
Sources AU.
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de tyrans, de gens en guerre les uns contre les autres ; c’était là un danger certain pour ceux qui voyageaient. » Ils me prouvèrent que, parmi bien des gens qui voyageaient en Italie, certains avaient été dépouillés de tout ce qu’ils avaient jusqu’à leur chemise, d’autres torturés, amputés des membres les plus nécessaires et contraints ainsi de racheter le reste de leur corps avec les trésors de Crésus ; d’autres, incapables de tenir coup à ces tortures, y avaient trouvé la mort ; et ils me prédisaient que nous en ferions aussi l’expérience si, devant les conseils qu’ils nous donnaient dans notre intérêt, nous ne nous résignions pas à rester. Mais ce qui m’obligea plus que tout à me rendre à leurs raisons, ce furent les conseils incessants du Cardinal ; il se trouvait alors envoyé par le Pape comme administrateur avec plein pouvoir des villes voisines de Venise et du reste de la contrée environnante : fort savant, très versé dans les sciences profanes, profond théologien et non moins exercé dans la pratique de la vertu, il m’aimait et m’honorait entre tous, comme si j’avais été son fils ou l’un de ses proches parents : il m’engageait à renoncer pour le moment à mon intention de me rendre à Rome et, pour cela, il me prenait, peu s’en faut, les mains dans les siennes et me retenait, jugeant bon que je restasse là et que je n’attirasse pas sur moi-même aussi sottement des dangers qui m’arriveraient à coup sur. « Le temps viendra bien, disait-il, et nous sommes convaincus qu’il est même très proche, où, grâce à la puissance divine et à la justice, ces tyrans insolents et violents paieront à leurs victimes le châtiment (qu’ils méritent) et où sera rendu a l’Eglise de Dieu l’honneur qui lui est dù de tout temps par tous; alors, toi aussi, tu t’acquitteras sans difficulté des vœux que tu as faits aux Apôtres : joyeux, tu verras joyeux, lui aussi, notre Père commun et tu recevras les honneurs dus, comme il est naturel, à un homme aussi vertueux et aussi savant. » Voilà par quels compliments, trompé sur mon compte j’ignore comment, il jugeait bon de m’honorer. Mais peu m’importaient à moi ces dons et ces honneurs ; tu connais mon caractère; tu sais que je ne tiens vraiment pas à des
SANS ADRESSE
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choses de ce genre, pour ma part; mais ce qui me troublait, c’était ce qui avait trait aux brigands et aux malheurs, disait-on, dont étaient victimes ceux qui tombaient entre leurs mains. Persuadé donc par les conseils des autres et par ceux du Cardinal, par ceux-ci surtout (car le fait qu’il avait quitté Rome depuis peu et qu’il était au courant de la situation de là-bas et de ce qui se passait sur les routes, faisait aussi paraître ses conseils plus persuasifs), je cédai et consentis à rester, ajournant mon voyage. Mais je ne savais, de nouveau, que faire, arrêté là, car tu le sais également, cette ville n’est depuis son origine que la patrie des commerçants 1 et il est bien difficile et bien stupide d’y séjourner sans raison, si l’on n’a pas à y spéculer et si l’on n’est pas envoyé pour errer partout, pour raison de commerce. Mon séjour commençait à m’ennuyer, le souvenir de ma patrie et de mes amis m’empêchait de dormir et je me reprochais de ne pas voir que l’oisiveté diffère bien peu de la mort et, tout en faisant l’expérience chaque jour des ennuis qu’on a à l’étranger, de me résigner à vivre, privé de la vue des miens et de mes autres relations. Poussé par ces raisonnements et par d’autres (raisons), je ne résistai plus et m’embarquai, et grâce à la bonté du Sauveur, je touchai assez vite au port de ma patrie. Et maintenant, je suis ici, très heureux d’être dans ma patrie, mais fort affligé, par ailleurs, de la cupidité et de l’insolence des Barbares et du fait que pour couvrir les tributs que nous leur payons, la totalité de la contribution imposée à la ville ne suffit pas et qu’on doit y ajouter aussi la fortune personnelle des citoyens ; et cela durera jusqu’au jour où le Barbare cessera d’être cupide. \oilà ce qui chaque jour me perce le cœur et me fait regretter d’être revenu, car c’est pour moi la cause que je vois et entends chaque jour de telles indignités. Peut-être
i. C’est le mot par lequel Cydonès désigne les Vénitiens et les Génois ; le terme est, sans doute, un peu méprisant et lui-même, dans son Apologie l’emploie comme un reproche à l’adresse de ses concitoyens: « le nom de Latin n’éveillait chez les nôtres que l’idée de voiles, de rames, de marchands » (Cf. p. xvi).
ifi
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Τοιούτοις γάρ αεί με προσρήμασιν, ούκ οίδ3 βθεν έξηπατημένος, ήξίου τιμάν. ’Εμοί δε των μεν δωρεών τούτων καί των τιμών ήττον έ'μελεν οίσθα γάρ τόν έμδν τρόπον, ως ού 55 πρόχειρός τις περί τα τοιαΟτα εγώ' εθραττε δέ με τα περί των ληστών καί τής έκεΐθεν τοΐς άλοΟσιν άκολουθούσης ως ελέγετο βλάβης· καί ταις των άλλων τοίνυν συμβουλαΐς, καί ταις τοΟ Καρδηναλίου πεισθείς, καί μάλιστα ταύταις, τδ γάρ πρό μικροΟ τήν ‘Ρώμην εκείνον απολιπειν καί των Go τε αυτόθι καί των κατά τήν δδδν έμπειρον είναι πιθανωτέρας φαίνεσθαι καί τάς αύτοΟ παραινέσεις έποίει, εΪξα μέν καί μένειν ώμολόγησα, αναβολή δούς τήν αποδημίαν.
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serais-je allégé en partie de mon mal, si, comme je l’espérais, je t’avais trouvé ici, si je t’entendais parler et si je t’entretenais de l’un de nos sujets habituels. Ainsi, en effet, je me sentirais renaître, car ta compagnie rendrait plus léger mon chagrin et deviendrait pour moi un remède aux ennuis que j’ai eus loin de ma patrie. En fait, je n’ai même pas eu le bonheur d’avoir cette consolation, à mon retour. J’apprenais, en effet, que tu avais quitté la ville et que, pour mener une existence meilleure, tu vivais dans la compagnie d’hommes qui se consacrent à la philosophie, car tu ne supportais plus de te laisser souiller par les turpitudes qui infectent le palais impérial ; et, ce qui est pis, c’est qu’il m’est impossible à moi aussi de me rencontrer avec toi, malgré mon vif désir, car je veux éviter de me trouver avec ceux qui vivent avec toi et qui appartiennent à l’autre parti, gens dont tous ceux d’ici prétendent qu’il suffit de les voir pour être accusé de trahison. Cependant, je me suis entretenu ici avec notre Père commun et j’ai appris de lui tout ce qui te touche. Je t’ai félicité de la résolution que tu as prise pour le reste de ta vie et j’ai estimé que tu avais de la chance de vivre maintenant et dans l’avenir avec des hommes vertueux et capables de rendre semblables ceux qui se trouvent avec eux. Demeure donc ferme dans ton propos et sois assuré que tu n’auras jamais à te repentir de ta décision, mais que tu t’en féliciteras chaque jour davantage, surtout aujourd’hui où, comme si tu t’avançais sur un rocher élevé, tu vois submergés sous les îlots ceux qui administrent, dit-on, l’état, et tu te réjouis d’être en sécurité personnellement, et tu en remercies Dieu et tu plains ceux qui nagent dans les îlots. La mer agitée de l’état est aujourd’hui pleine de pareils spectacles et il est bien difficile de ne pas sombrer, quand on y est tombé une fois. Je ne t’en dis pas plus long ; les circonstances ne me permettent pas d’en dire davantage, mais j’espère me rencontrer sous peu avec toi et je te dirai alors avec précision ce que je n’ai pu t’écrire dans ma lettre et j’y ajouterai ce que je crois t’être utile dans l’avenir ; car, je le sais, tu n’as jamais dédaigné un conseil de ma part.
σματωυ καθημέραυ αίτιας μοι γινόμενης- ίσως δ’ άφήρουυ άυ 85 τοΟ κακού, ει, ο προσεδοκωυ, ενταύθα περιτυχώυ σοι ήκουόυ τε των ειωθότων καί ελεγον ουτω γάρ αν εψυχαγωγούμην , της ομιλίας κουφοτεραυ μοι τήυ οδύνην ττοιούσης καί των τής αποδημίας αηδών φάρμακον γινόμενης. ΝΟν δε ουδέ τούτο μοι προυχώρησεν επαυήκουτι- ήκουον γάρ ως την go πολιν απολιπωυ, φιλοσόφοις ανδράσιν επ’ άμείυοσι σύυει, των ευ τοίς βασιλειοις κακών ούκ άυασχόμευος λοιπδυ άυαπίμπλασθαι· καί, ο χείρον, ούδ’ αυτός οΤός τέ ε’ιμι καιτοι σφόδρα βουλόμευος σοι συμμίζαι, φυλαττόμευος συυτυχεΐυ τοίς της έτέρας μερίδος παρ’ ύμΐυ διατρίβουσιν, 95 ους τούς καί μόνου ιδόντας τοίς τής προδοσίας εγκλήμασιυ ευέχεσθαι πάυτες οι τήδε φασίυ. "Ομως ενταύθα τω κοιυίρ πατρί συγγευόμευος, καί παρ’ εκείνου πάντα το περί σοΰ διδαχθείς, εμακάρισα μεν σε ωυ περί τού λοιπού βίου βεδουλευσαι, ευτυχή δε ήγησάμηυ άυδράσι συνάντα It,o καί συυεσόμενου αρετήν καί σοφίαν αύτοΐς τε κεκτημέυοις καί τούς συυόυτας όμοιους δυυαμέυοις έργάζεσθαι. “Εχου τοίυυυ τής προαιρέσεως, βεβαίως είδώς δτι των βεβουλευμέυων ουδέποτε μέυ επιτιμήσεις σαυτω, καθημέραν δέ πλέον επαιυέση, καί μάλιστα υύν δταυ ώσπερ εφ’ υψηλής ιο5 πέτρας βαίυωυ αύτός καί τούς πολιτεύεσθαι λεγομένους καταπουτιζομέυους ορών, χαίρης μέν διά τήυ ιδίαν ασφάλειαν, καί ταύτης Θεω χάριυ δμολογής, τούς δέ τοίς κύμασιν επιυηχομέυους οίκτείρης- τοιούτωυ γάρ δ υύν τής πόλεως | εΰριπος θεαμάτων όραται μεστός, καί των χαλε- 170νιιο πωτάτων μή βαπτισθήυαι του απαξ εις αυτόν έμπεσόυτα.
g6 τοίς correxi : τούς codd.
env. ι354{·
Cyclones envoie à son ami une traduction d’un ouvrage latin contre la « loi illégale », ouvrage vraisemblablement dirigé contre Palamas et, peut-être, de Barlaam. Celte traduction semble avoir été écrite à la suite du troisième synode (27 mai 1 35 1) où l’on déclara que les théories de Palamas étaient officiellement celles de l’Eglise orthodoxe. Le jugement rendu fut voté dans l’Eglise de Ste Sophie de Constantinople.
Les marchands pauvres, nous le voyons, n’apportent pas leurs propres marchandises, lorsqu’ils remédient par elles aux besoins des villes, mais ils construisent un navire, parcourent les mers étendues, achètent aux producteurs mêmes leurs produits, puis jettent l’ancre dans les ports et subviennent aux besoins (des habitants) à l’aide des produits d’autrui. Moi aussi donc n’ayant pas de quoi faire part de ma science à mes concitoyens, pour les rendre plus savants, je ne les ai pas privés des fruits récoltés par moi au prix de grandes fatigues en pays étranger, mais, chaque fois que j’ai rencontré les Barbares exprimant quelque parole empreinte de sagesse, je l’ai transportée de chez eux en Grèce et je l’ai produite en public pour les gens désireux d’apprendre quelque chose de beau. Quant aux marchands dont je parlais, c’est l’argent qui est le but de leur commerce et de leurs peines ; ils ne se proposent pas seulement de faire tout leur possible pour rendre service à autrui, ils tâchent surtout d’acheter à bas prix pour revendre à prix plus élevé à ceux qui désirent acheter. Pour moi, il me suffira de voir mes amis devenir plus sages, grâce à mes efforts et célébrer, pour les biens qu’ils auront reçus, non pas moi, mais ceux qui en sont les premiers auteurs ; car nous n’attribuons pas aux interprètes les pensées de ceux qui conversent avec nous parleur moyen, ni aux canaux les pro-
1. L’année r 354 semble avoir été celle où Cyclones eut le plus de loisirs pour s’occuper de ses traductions (Cf. Introd., p. xyi-xvii).
Anepigrapha.
ca. i354·
Latinum opusculum quod ipse a latino in graecum sermonem convertit ad amicum mittitNoster, « contra non legitimam legem » : nec nllum est dubinm quin contra Palamam eiusque fautores scriptum fuerit, et fortasse ab ipso monacho Barlaamo post tertium Synodum (27 Maj. i35i) quo Palamae doctrinam ab Ecclesia orthodoxa et publiée et privatim sequendam constitutum est : quod solemniter decretum et suffragiis sacratum in Ecclesia Sanctae Sophiae dicata Constantinopolitana in urbe.
Source A.
priétés des eaux de source (qu’ils transportent). Si le lecteur croit me devoir à moi aussi une récompense, qu’il me témoigne sa reconnaissance, en me sachant gré de ma bonne volonté. Pour te permettre, à toi aussi, d’avoir quelque chose de ma cargaison, je t’envoie lelivre « Contre la loi illégale », œuvre d’un homme fort au courant des lois divines, qui, avec leur aide, la combat, la démolit et en montre le ridicule. Prions Dieu que, non seulement avec le secours de la vérité et du raisonnement, mais aussi avec celui des armes, nous puissions vaincre cette loi et ceux qui la suivent.
Sans adresse.
Le moment est venu où son ami peut tenir sa promesse et venir trouver Cydoncs. La guerre des Génois est terminée ; les empereurs se sont réconciliés et s’entendent à nouveau. Le correspondant de Cydonès retrouvera aussi Tribolès qui a beaucoup contribué à cette réconciliation. Allusion sans doute à la lutte entre Cantacuzène et Jean V Paléologue et à la guerre de Gènes contre Venise alliée aux Byzantins et aux Aragonais, l’une et l’autre terminées en 1 354 -
Tu me semblés t’inquiéter fort peu de Ptolémée, autrement il y a longtemps que tu serais auprès de moi, si tu t’en tenais à ses lois astronomiques, et tu n’aurais pas laissé passer à ce point l’équinoxe et le printemps, quand tu soutenais que tu te rencontrerais avec moi. Tu as si bien laissé passer maintenant le moment opportun que, j’imagine, tu auras bien de la peine à venir au moment du lever des Pléiades, si toutefois on doit croire que tu aies jamais l’intention de le faire : au reste, si jamais (tu te décidais), tu arriveras non pas au printemps, comme tu me le promettais, mais plutôt selon le mot d’Hésiode, quand la moisson est déjà commencée. Ce n’est pas pour te presser que je t’écris cela, mais pour que tu saches que je ne me trompais pas, lorsque je prétendais que c’était pour me faire plaisir que tu me promettais alors de revenir. Tu affirmais alors que ce serait chose cer-
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άναγινώσκοντες νέμειν, έστω μοι παρ’ εκείνων αμοιβή | τδ 160Γ τής προθυμίας χάριν είδέναι. Άλλ’ '(να τι καί αύτδς εχης των έμων άγωγίμων, πέμπω σοι τδ κατά τοΟ παρανόμου aî> νόμου γεγραμμένον βιβλίον, ύπ’ άνδρδς ίκανώς θείων νόμων εμπείρου, καί μετά τής έκεΐθεν συμμαχίας έκείνω συμπλακέντος τε καί κατενεγκόντος καί γέλωτα δείξαντος· εύχώμεθα δή τω Θεω, ώσπερ αλήθεια καί λόγοις, ουτω δε καί τοΐς δπλοις εκείνου τε καί των εκείνω πειθομένων 3ο κρατήσαι. 160Γ 4
Anepigrapha.
Opportunissima datur occasio ut amicus promissam fidcm persolvat et ad Cvdonem veniat. Genuensium bellum iam tacet, ac duo imperatores invicem reconciliati sunt et in pristinam concordiam reducti : ad quam amicitiam reconfirmandam multum valuit Triboles, quem etiam amicus revisens laetabitur. Nullum est dubium quin epistula spectet ad pacificationem inter Cantacuzenum et Joannem V Palaeologum et ad fine ni illius belli quod Genuenses contra Venetos et Byzantinos et Aragonenses gesserunt, anno 1 354 compositum.
"Εοικας μή πάνυ τοι τω Πτολεμαίω προσκεΐσθαι- πάλαι \ γάρ αν ήσθα παρ’ ή μεν , εί τοις έκείνω περί των αστέρων inc. 93Γ άποδεδειγμένοις προσεΐχες, ούδ’ αν σε τοσοΟτον ή ισημερία καί τδ εαρ παρέδραμεν, οθ’ ήμΐν συνέσεσθαι διετείνου' νΟν δέ τοσοΟτον κατόπιν γέγονας τοΟ καιροΟ, ωστ’ οΐμαί σε 5 μόλις « Πλειηάδων επιτελλομενάων » ήξειν, εΐ γε καί τοΟτο δοίη τις διανοεΐσθαί σε τοΟ λοιποΟ, άλλ’ εί τότε, ουκ ήρος, οπερ ήμιν έπηγγέλλου, άμητοΟ δ’ άρχομένου μάλλον καθ’ Ησίοδον ήξ,εις· ταΟτα μεν ουν ουκ επείγων σε γράφω, άλλ’ ίν’ ειδής ώς ουχ ήμάρτανον φάσκων σε, ίο χαρίζεσθαί μοί βουλόμενον, τότε τήν επάνοδον ύπισχνεΐ-
Sources AU.
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taine, puis, tu l’as oublié volontairement et tu as montré par tes hésitations que je te connaissais bien mieux que toimême. Mais, mon cher, moi aussi, je voudrais te voir rester dans ta patrie pour jouir tranquillement de ta fortune et honorer aussi celle-là par tes ouvrages; mais si le Souverain et ceux qui souffrent ici te tiennent à cœur (je ne veux pas parler de moi), c’est une occasion comme elle ne s’est pas encore présentée jusqu’ici, comme dit Thucydide. Les hostilités des Génois contre les Vénitiens et contre nous ont, en effet, pris fin et il n’y a rien à craindre des premiers (or, c’est pour éviter ces dangers, je crois, que tu as fui alors la capitale) et la mer comme le continent régalent notre ville de la splendeur de leurs dons : la voix de la nature, elle aussi, s’est fait entendre dans le cœur des empereurs ; aujourd’hui, ils ont déposé les armes et, comme auparavant, ils sont de nouveau frères et, par l’attitude qu’ils ont l’un envers l’autre, ils enseignent aussi à avoir la même à ceux qui sont sous leurs ordres, et ceux-ci imitent leurs maîtres et s’accueillent mutuellement, le sourire aux lèvres. Viens donc jouir de la douceur de la paix, puisque tu es resté, et tu as bien fait, sans goûter les amertumes de la guerre. Tu verras aussi Tribolès que la réconciliation des empereurs a rendu encore plus auguste; car c’est lui dont les lettres ont mis d’accord les intérêts de l’un et de l’autre et dont l’habile éloquence a rendu plus solides les pactes d’amitié.
A MANIKAÏTÈS
Asanès n’a pas apporté à Cydonès de lettre de Manikaïtès qui avait dit : «je ne veux pas écrire à un hérétique ». Il s’agit de la discussion sur la distinction entre l’essence de la Divinité et ses attributs. La lettre est certainement postérieure à la conversion deCvdonès (environ 1 355-1 36 1 ?)
Lajoie dont m’a rempli le retour de l’excellent Asanès a
20 SANS ADRESSE 8-9
Asanes nullam epistnlam ad Cydonem attulit a Manicaeta scriptam, qui aperte professus est se nunquam ad haereticum scripturum. Controversia ilia de natura divina atque de eius attributionibus agilatur de qua acriter eo tempore disceptatum est. Epislula post conversionem Cydonis (cire. 1 355-1 36 1 ?) scripta videtur.
ex. 93Γ
Source Β.
A MANIKAÏTÈS
étc aussi grande que la peine qu’il m’a faite, en apparaissant sans tes lettres. Déjà chagriné par ton silence, il m’a encore causé plus de peine en m’en donnant la raison : il m’a rapporté que tu aurais déclaré qu’il était de ton devoir de ne pas écrire à des hérétiques, puisque tu m’appelais ainsi. Sache-le donc, ces paroles m’ont fait de la peine, non pas parce quej’ai été offensé sans avoir jamais rien fait de mal, mais parce quelles m’ont laissé voir que c’est toi qui es plutôt atteint de ce mal, et que tu es manifestement en proie à l’erreur que tu me reproches : je l’ai reconnu. Car, accuser d’hérésie ceux qui sont avec les défenseurs de l’orthodoxie et qui regardent comme une impiété de changer le dogme traditionnel et communément accepté sur Dieu, ne montre-t-il pas, comme je le dis, que tu es certainement malade et d’une maladie bien plus grave que la phtisie et que tu es coupable de la faute dont tu m’accuses? Si tu me disais clairement la forme de mon hérésie et si tu jugeais bon de me révéler ce que tu me reproches, sache-le bien, pour repondre à ton habileté oratoire, je n’aurais pas été à court de paroles pour te démontrer qu’on me calomnie à la légère. Mais, puisque tu n’a pas montré la flèche que tu m’as décochée, tu me laisses croire que tu fais allusion à cette nouvelle théologie et a Palamas, et, puisque je n’y sacrifie pas, tu as pense que ces insultes m étaient bien appropriées. S’il n’était pas trop long de t’entretenir de ce sujet, et si la dimension des lettres ne m’empêchait de le faire, sache-le, tu te persuaderais qu'il ne faut pas admirer les racontars plus que la vérité ; mais, puisque les circonstances me contraignent à abréger ces discours, que ceux qui défendent ces paradoxes croient inutile de discuter sur leurs propositions et que la formule « Il a dit » tient lieu pour eux de démonstrations et d’arguments, laissons de côté, pour le moment, ce qu’on aurait pu dire sur ce sujet, sous forme de démonstration. Je me contente de te dire ceci. Dieu couronne les chrétiens qui croient aux choses que tu dénigres et il menace des peines futures ceux qui acceptent ces théories auxquelles tu es attaché, comme si elles étaient la vérité. Cesse donc de nous reprocher 1 adoration d’un Dieu unique, car c’est précisément cette croyance qui vous fait croire, à toi et à tes amis, que nous sommes dans l’erreur, lorsque nous l’affirmons ; si, au contraire, tu es du même avis que moi sur ce point, à
ai
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ενειργάσατο λύπην. Άχθεσθέντας τοίυυν τη σιωπή μ&λλον ελύπησε τήν τής σιωπής αιτίαν προσθείς· εφησε yàp σε λέγειν μή χρήν σε γράφειν αίρετικοΐς, ή μάς δέ τοΟτο 5 καλοΟντα. “Ισθιτοίνυν ήμας λυπήσας τοΐς ρήμασι τούτοις· ούχ δτι μηδέν άδικοΟντες αυτοί κακώς άκηκόαμεν, άλλ’ δτι σοΟ μάλλον νοσοΟντος ήσθόμεθα, καί ων ήμ3ς Ιγκαλεΐς τούτοις περιφανως ένεχόμενον εγνωμεν- το yàp αιρέσεως διώκειν τούς μετά των προστατών τής εύσεδείας εστώτας, ίο καί τήν άρχαίαν περί ΘεοΟ καί κοινοτάτην δόξαν κινεΐν άνόσιον ηγουμένους, πως ούχ ο λέγομεν δε'ικνυσι σαφώς σε νοσοΟντα νόσον πολύ τής φθόης χαλεπωτέραν, καί <3 προφέρεις ήμΐν τούτων αυτόν οφείλοντα δίκην ; Et μέν ουν καί τό τής αιρέσεως είδος σαφώς ήμΐν έλεγες καί ι5 τοίίνειδος άποκαλύπτειν ήξίους, ΐσθι ούκ αν ήπορήσαμεν προς τήν σήν αγχίνοιαν λόγων δεικνύντων δτι δή μάτην συκοφαντούμεθα- έπείδ’ούκ έδειξας δπερ επεμψας βέλος, δίδως είκάζειν ως αρα τήν νέαν ταύτην θεολογίαν καί τόν Παλαμαν ύπεκρούσω, κάκείνω μή θύουσιν ήμΐν τά σκώμ- 20 ματα ταΟτα προσήκειν ήγήσω_ 5Αλλ= ει μέν (ούκ) ήν μακρότερα πρός σέ περί τούτων διαλεχθήναι καί τό τής επιστολής ούκ εκώλυε μέτρον, ΐσθ’ αν έπείσθης ως ού χρή τούς μύθους πρό τής αλήθειας θαυμάζειν Ιπεί δ’ δ τε καιρός τούς λόγους συστέλλει, καί οΐ των παραδόξων τούτων 25 προεστηκότες τό μέν διδόναι καί λαμδάνειν λόγον περί των προκειμένων περίεργον οιονται, τό δ’ « αύτός εφα » τούς των ελέγχων αύτοΐς καί των επιχειρημάτων τόπους άναπληροΐ, S μέν αν τις είπε περί τούτων άποδεικνύς εωμεν πρός τό παρόν λέγομεν δέ σοι τοσοΟτον, ως a μέν 3ο διασύρεις j ταΟτ3 εστιν εφ3 οις Θεός στέφανοι τούς πεπι- 305Γ στευκότας, ων δ’ ως αληθών έ'χη, τούτοις τούς συνθεμένους τάς είς τό μέλλον απειλεί τιμωρίας. ΠαΟσαι τοίνυν ήμΐν τήν τού ενός ΘεοΟ προφέρων λατρείαν τούτο γάρ εστιν ο λέγοντες άδικεΐν δοκοΟμεν σοί καί τοΐς 35
3ΐ (oùx) integravi.
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quoi bon persécuter ceux qui ont la môme foi que toi? Mais, si la pluralité (de divinités) te plaît, pourquoi ne pas te lever successivement contre tous les chrétiens pour lesquels le plus important article de la religion est de vénérer un Dieu seul? Si, par ailleurs, tu admets que nous disions qu’il n’y a qu’un seul Dieu, mais que tu t’irrites parce que nous ne lui ajoutons pas d’autres divinités, dans la croyance que la sienne ne lui suffit pas et qu’il ne saurait qu’avoir de nombreuses divinités, à l’instar des riches qui ont beaucoup de mobilier, eh bien! mon cher, sachant, nous, qu’il n’y a aucune différence entre la divinité et Dieu, nous pensons que la pluralité des Dieux va de pair avec la pluralité des divinités ! Aussi celui qui soutient qu’il y a plusieurs divinités ne doit-il pas s’irriter contre ceux qui l’accusent de polythéisme. Car, j’imagine, nous ne faisons pas ici comme les grammairiens, la distinction des genres, comme si nous devions chercher, même en théologie, le genre féminin ! Et comment celui qui prétend qu’en Dieu il y a plusieurs divinités n’attribuera-t-il pas à l’unité divine une pluralité d’actions ? Et il n’y a rien de plus réprouvable que cela. Où, comment pourra-t-il sauvegarder l’union, s’il avance pareille théorie? Etre ainsi effronté, c’est bien le propre de ces gens qui affirment d’une manière si tranchante ; et quqce qui est essentiellement simple soit composé, quel homme raisonnable l’admettra ? Il y a plus. La pluralité exigera la distinction du mieux et du pire; or, si tout a la même valeur et si toutes les divinités ont le même degré de perfection, je ne vois pas comment vous pourrez dire que ces divinités sont plus qu’une, il reste donc à admettre que les unes ont là plus de valeur que les autres et alors nous déclarerons que ce qui est parfait n’est pas composé de choses parfaites. De plus, si l’on admet beaucoup de « noumènes » comment n’être pas forcé d’admettre qu’il y a autant de substances? Et si nous disons que ces substances sont dans l’un et non dans l’autre (et c’est justement ce qu’admettent ceux qui disent tout sans réfléchir), il y aura quelque chose d’une nature inférieure et du nonêtre dans le supersubstantiel. Car, on ne peut dire d'une chose qui, pour être, a besoin d’une autre, qu’elle est, au sens propre du mot, mais qu’elle participe de l’incomplet et du non-être. Tu vois, mon très cher, toi qui si facilement m’accuses, de combien d’absurdités il te faut être l’esclave,
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εταίροις· ει μεν ουν καί σοί μεθ’ ημών τούτο δοκει, τι τους ομοπίστους ελαύνεις ; εί δέ τό riXfj θος άρέσκει σοι, τι μή προς πάντας εφεξής τούς Χριστιανούς άποδύη, ων ενα Θεδν σέδειν το κεφάλαιον τής θρησκείας ; ει δ’ ενα μέν Θεόν λέγοντας ήμδς άποδέχη, αγανακτείς δ’ δτι μή καί 4ο πλειονας θεότητας τούτο προστίθεμζν, ούκ άρκειν αύτω νομίζων τήν μίαν, αν μή καί πλείοσι ταύταις ώσπερ οί πλούσιοι σκεύεσι χρήται, άλλ3 ήμείς, ο θαυμάσιε, θεότητα καί Θεόν ούδέν διαφέρειν είδότες, οιόμεθα καί τό των θεών πλήθος τώ των θεοτήτων αριθμώ συνεισέρχεσθαι· ώσθ’ ο 45 πλείους θεότητας λέγων μή δυσχεραινέτω πρός τούς εγκαλοΰντας αύτω τήν πολυθείαν- ού γάρ δήπου τοις τών γραμματιστών γένεσι ταυτα διακρινοΟμεν, ώς δέον ήμδς καν ταΐς βεολογίαις τό θήλυ ζητεΐν. Πώς δέ καί πολλάς τις αύτάς εν τώ Θεώ φάσκων είναι, ού πραγμάτων πλήθος 5ο τή θεία προσάψει μονάδι, ου μηδέν επονειδιστότερον ; ή πώς αν φυλάξαιτο τήν σύνθεσιν ταυτα λέγων ; τό γάρ ούτως άναισχυντεΐν εκείνων έστίν άντικρυς (όεθαιούντων, συγκείσθαι δέ τό άπλούστατον τίς αν προσειτο λόγος ; αλλά μήν τό πλήθος καί τήν εις τό (όέλτιον καί χείρον 55 επιζητήσει διαίρεσιν εί γάρ ομότιμα πάντα, καί ή αυτή τελειότης εν πδσιν, ούκ οΐδα πόθεν ύμΐν ταύτας πλείους λέγειν εξέσται- λείπεται τοίνυν άλλων άλλα λέγειν εκεί τιμιότερα, καί τό άριστον ούκ εξ αρίστων εροΟμεν ετι δ3 ύφεστηκότων μέν εκείνων τών πολλών νοουμένων, πώς 6ο ού καί τοσαύτας ούσίας ανάγκη φάναι ; εί δ3 εν έτέρω φήσομεν ύφεστάναι, καί τούτο γάρ οί πάντ’ εύχερώς λέγοντες συγχωρούσιν, εσται τι τής χείρονος συστοιχίας καί τού μή όντος εν τω ύπερουσίω' τό γάρ ϊν’ή δεόμενον άλλου, ούκ άν κυρίως ον λέγοιτο, αλλά τι τής ένδειας καί 65 τού μή δντος προσειληφέναι. Όρδς, ω βέλτιστε, πόσοις, ημών εύχερώς κατηγορώ ν, αύτός άναγκάζη δουλεύειν
53 εκΐίνων correxi : εκείνην Β || 54 προσειτο correxi : πράσοιτο Β ||
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et chacune d’elles renferme un grand danger pour ton âme. Si quelqu’un se fait fort de me les résoudre, je deviendrai très volontiers partisan de ces paradoxes. Je me trouve, en effet, dans un état d’âme vraiment bizarre, car je ne peux admettre que les hommes parlent au hasard quand ils discutent si longuement sur ces questions, et, d’autre part, je inspecte la vérité qui se dégage manifestement des raisonnements et qu’il n’y a pas moyen de sauvegarder avec ce qu’ils prétendent. Mais je crains qu’il ne soit impossible d’attribuer à ces hommes une assez grande habileté pour les voir, tout en restant fidèles à ce qu’ils disent, être à même de rester conséquents dans leurs paroles. Vraiment, chaque fois queje me suis trouvé avec eux, je me suis rendu compte qu’ils cherchent à parler pour ne rien dire, bien plus qu’ils ne disent quelque chose de bon, et qu’en présentant des ombres de raisonnements, ils tentaient de tromper, j’ignore, si c’est eux-mêmes, mais, en tout cas, les plus naïfs parmi les autres. Toutefois, si tu es capable de dire quelque chose de mieux, dis-le, et ne te lasse pas de chercher à faire du bien à des amis, car tu ne pourras rien me dire qui me fasse plus de plaisir. Si, au contraire, tu es, en cette matière, comme « un blanc cordeau » et si, comme souvent je te l’ai entendu dire, tu ne veux pas t’embarrasser dans ces difficultés, je ne croirai pas, moi non plus, que ce zèle puisse t’être plus opportun1, à la condition que ce que tu prétends ignorer tu ne fasses pas tous tes efforts pour le discuter, comme si tu le connaissais parfaitement. Je te souhaite d’abandonner ces théories puériles pour la doctrine sage et conforme aux Écritures, et je continuerai, par ailleurs, à voir en toi un ami comme par le passé. Bonne chance!
Sans adresse.
Cydonès défend son sermon sur l’Annonciation. Il invoque l’autorité de S. Basile contre Palamas et ses partisans. La phrase incriminée était de Basile qui dit que Dieu non seulement est bon mais a comme essence la Bonté même. Les Palamites, au contraire, soute-
i. Que de garder le silence.
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ατοποις, ων έκαστον ψυχή μέγαν κίνδυνον έχει. El δέ τις ταΟτα λυειν ημιν ύπισχνείται, εγώ μέν ήδιστα αν των παραδόξων τούτων γενοίμην ακροατής- άτεχνώς γάρ ηο άτοπον τί μοι πάθος εγγίνεται, μήτε τούς άνδρας άλλως τε ραψωδείν οίομένω, οΰτω μακρά περί τούτων διαλεχθεντας, καί τήν φανεράν αίδουμένω των λόγων αλήθειαν, ήν δι3 ων λέγουσι φυλάττειν αμήχανον- αλλά μή τοίς άνδράσι τοσαύτην δεινότητα προσάπτειν αδύνατον ή, | 305ν 7^ ωστ εΧ°μενους ων λέγουσιν, έχειν τύ εν τοις λόγοις ακολουθον διασωσασθαι" αληθώς γάρ, οσάκις τούτοις συνεμιξα, προθυμηθέντων μάλλον ειπεΐν ή είπόντων τι γενναιον ήσθόμην, σκιάς δέ λόγων προτείνοντες, ούκ οΤδα μεν ει και εαυτούς, των δ άλλων δέ τούς άπλουστέρους 8ο εξαπαταν επειρώντο. ‘Όμως εί μεν τι λέγειν αυτός (δέλτίον οιός τε εΤ, λέγε, καί μή κάμης φίλους άνδρας ευεργετών, ως ουκ εστιν ό τι αν ήμΐν ήδιον εΐποις- εί δέ πρός τούς λόγους τούτους λευκή τις εΐ στάθμη, καί ο πολλάκις σου λεγοντος άκηκόαμεν, ού βούλει ταΐς δυσχερείαις ταύταις 85 έγκλείεσθαι, ούδ3 ημείς έπιτηδειοτέραν σοι νομιοΟμεν τήν πολυπραγμοσύνην, μόνον αν δ φής ούκ είδέναι, τοΟΘ3 ως σφόδρα γινώσκων ούχ ύπερδιατείνης, άλλ3 εύξάμενοί σοι τήν νοΟν έχουσαν καί ταΐς γραφαΐς συμδαίνουσαν γνώσιν τής παιδικής δόξης άντιλαθεΐν, εις τάλλα φίλω go χρησόμεθα ούχ ήττον ή τόν έμπροσθεν χρόνον. Εύτύχει. 305ν n
Anepigrapha.
Suam homiliam « De Annunciatione Beatae Virginie » ab accusatoribus défendit Cydones, Sancti Basilii auctoritatem contra Palamam eiusque fautores invocans ; quod autom in oratione acriter reprehensum est ex ipso Basilii ore dictum erat : Deum non solum bonum esse sed bonitatem velut suam ipsius naturam et vim habere.
Sources AU.
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naient qu’il fallait distinguer entre la nature de Dieu et les opérations par lesquelles il entre en rapport avec ses créatures. Palamas défendit cette doctrine dans le synode de i34i contre Barlaam, où il triompha.
Le sermon que j’ai prononcé sur l’Annonciation n’était pas un discours d’apparat ; je l’ai fait seulement pour m’acquitter envers la Mère de Dieu du grand nombre de faveurs qu’elle m’a accordées. Aussi ne voulais-je pas qu’il parvint aux oreilles de nombreuses personnes ; je l’ai envoyé à un seul de mes amis qui me l’avait demandé bien des fois, en lui recommandant de le lire, portes fermées. Il a, de propos délibéré, oublié ma recommandation et il s’est peut-être imaginé me faire plaisir, en procurant beaucoup d’auditeurs à mon sermon. Il l’a transcrit lui-même et, en pleine réunion, il en a donné une lecture solennelle et l’a offert spontanément à ceux qui voulaient en prendre copie. Aussi, maintenant, mon sermon est sur les lèvres et entre les mains d’un grand nombre de personnes : tu es, toi aussi, l’une de celles-ci et tu as raison de savoir gré non pas à moi de posséder ce sermon mais à celui qui le l’a donné, car, pour moi, tout d’abord j’étais bien décidé à ne le donner ni à toi ni à personne d’autre, mais à le laisser dans un tiroir et à le garder pour ceux de mes amis qui me le demanderaient. Mais j’ai eu plaisir à t’entendre dire qu’hier mon sermon a été fort loué et fort applaudi de ceux qui l’ont lu et qu’on n’y a trouvé qu’un point qui méritait d’être repris ; pour moi, je croyais qu’il n’y avait pas qu’un seul, mais bien des points qui devaient faire rire les lecteurs. Mais, semble-t-il, les gens qui, dis-tu, ont admiré mon sermon ou ont renoncé à une critique trop sévère à cause de leur grande affection pour moi, ou ne connaissent pas les qualités que doivent avoir les sermons pour être beaux : ils ne sont experts que dans la « nouvelle théologie », et si, par hasard, il échappe à l’orateur quelque parole opposée aux doctrines en vogue aujourd'hui, tout de suite ils croient qu’on doit tenir cet infime détail pour une offense à Dieu et que celui qui l’a prononcé est passible de la malédiction publique. Aussi ne peuvent-ils souffrir que nous
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Palamitae contra contendebant distinguendum esse inter naturam divinam et actiones quibus Deus cum suis creaturis communicaret.
Quam doctrinam Palamas contra Barlaam insvnodoa. i34i défendit ibique de adversario triumphavit.
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disions que Dieu non seulement est bon mais que la bonté est son essence. Et voici qu’ils ont cru que cette parole sonnait faux et avait été lancée à dessein contre Palamas et contre ses dogmes. Lui, en effet, distingue Dieu et sa bonté et leur assigne certains degrés. Il faut se garder, déclarent-ils, de dire quoi que ce soit de contraire à ses opinions, à moins qu’on ne veuille se montrer impudent à l’égard du Tome et de tous les archevêques pour qui ce dernier remplace les Tables de Moïse. Dis donc à ceux qui, chaque fois qu’ils peuvent trouver matière à blâme dans mes paroles, le considèrent comme une aubaine, que je me soucie peu de leurs compliments. Quant à la courte phrase que j’ai prononcée et qui, disent-ils, a déplu aux partisans de Palamas, qu’ils cessent de me la reprocher à moi et qu’ils retournent l’accusation contre le grand Basile et la justesse de ses paroles. Car ce sont ses termes mêmes qui leur semblent absurdes. Pour moi, afin de ne pas avoir Pair d’exprimer une opinion personnelle, tout en ayant ajouté des raisonnements qui montraient ce que je voulais, je n’ai pas hésité à citer, à côté de mes paroles, les déclarations même du Maître. « 11 est bon, en effet, dit-il, Lui qui est né de la bonté ; il a la bonté pour essence. » Et ce témoignage se trouve, comme on peut le voir, cité à côté de mes paroles. Qu’ils me laissent donc en paix et qu’ils se battent avec lui et avec ses pensées, si cela leur plaît. Quant à moi, protégé par le bouclier de Basile, je me défendrai énergiquement contre leurs coups ; s’il fallait même aller au-devant de difficultés, il serait beau de courir des dangers avec un homme pareil : je le crois, du reste, j’aurais non seulement Basile comme défenseur mais tous ceux qui lui ressemblent et je rirai de bon cœur, en voyant les scarabées vouloir rivaliser en volant avec les aigles.
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Cydonès est à Mitylène, dans l’île de Lesbos ; il s’adonne aux
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Mitylene in urbe in insula Lesbo est Cydones ac venandi studio ac voluptate captus videtur : nihil aliud enim insula praebet quo
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plaisirs de la chasse : mise à part l’amitié du roi François (Gattilusio), l’ile n’offre rien d’intéressant.
Groirais-lu que j’ai négligé les études et mes occupations habituelles pour perdre mon temps à la chasse? Avant l’aube, je prends mes chiens, je pars dépister le gibier, je recherche avec soin les refuges et ses traces, je pousse mon cheval sur les rocs escarpés, peu s’en faut que je ne vole avec les faucons, je remplis l’air de mes cris et je fais toutes ces folies que jadis je vous reprochais, car il me semblait que vous viviez plus avec les bêtes qu’avec les hommes. Cela te paraîtrait peut-être incroyable, si d’autres te le disaient, et pourtant, qu’il en soit ainsi, c’est la pure vérité. Je crains qu’insensiblement je n’oublie tout le reste et ne fasse de la chasse le but de ma vie. Elle a, en effet, en elle-même un certain plaisir: et celui-ci, selon Platon, est comme un clou qui rive les âmes aux corps. Ce qui, en cette matière, pourrait diminuer l’entrain des autres, j’entends, le manque de chevaux, de chiens, l’absence de compagnons, tout prêts à partager les fatigues (de la chasse), nous avons tout cela sans compter ; ajoute que non seulement nous présentons sur notre table des oiseaux1 et que ce n’est pas seulement leur nourriture qui est le but de nos peines (voilà ce qui faisait votre bonheur et, lorsque tu te vantais, j’ai ri de toi plus d’une fois), mais nous régalons aussi de notre chasse les faucons, nous-mêmes et nos voisins, à déjeuner comme à dîner, et, du même coup, cela suffit à notre distraction et à nos besoins, car nous avons ici des perdrix en plus grand nombre qu’il n’y avait de chouettes chez les Athéniens. Il est à craindre, comme je te le disais, que je ne troque mes études contre ce passe-temps et que par ce changement j’aie Pair ridicule à vos yeux. La faute en est à Mitylène. Mis à part son prince et son équité, elle n’offre rien à quoi l’on puisse s’intéresser, rien de spirituel ; elle est à même
1 . Le passage est délicat à comprendre et plus encore à traduire : je donne au verbe « παραοοίλλειν » la signification de présenter, servir sur table, et j’entends: « non seulement la chasse sert à fournir notre table de gibier, mais elle est aussi un amusement pour nous, une raison pour inviter les voisins... »
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Cydones delectetur, si tantum Francisci Gattilusii benevolentiam exceperis.
Αρα πιστεύεις ώς εγο λόγων καί ων εϊώθειν ήμεληκώς, β Θήρα σχολάζω, καί πρδ των ακτινών επί τα θηρία μετά 184Γ2ΐ κυνων ΐεμαι, και τας εκείνων καταδύσεις περιεργάζομαι και τα ίχνη, καί κατά κρημνών τόν ίππον ελαύνω, μόνον ού συμπετόμενος τοΐς Ιέραξι, καί βοής τόν άέρα πληρώ, 5 καί πάντα ποιώ τά των μαινομένων, έφ’ οΤς πρότερον ύμδς εμεμφόμην, ότι δή μοι τοις θηρίοις μδλλον ή τοΐς άνθρωποις συζήν εδοκεΐτε ] ταΟτα μεν οδν ίσως άπίθανά σοι δόξει, παρ’ άλλων λεγόμενα, παντός δε μδλλον τάληθές ούτως εχει- και δέδοικα μή κατά μικρόν πάντων επιλα- ίο θόμενος τήν κυνηγετικήν τέλος τοΟ βίου ποιήσωμαΓ έχει γαρ τι και ηδονής, η δη κατά Πλάτωνα τοις σώμασι τάς ψυχας, ώσπερ τις ήλος, προσπερονδ- ο γάρ αν εν τούτοις τούς άλλους δκνηροτέρους ποιήσειεν, ίππων απορία λέγω καί κυνων καί προθυμουμένης συμπόνων εταιρείας, τούτων ι5 πάντων παρ ήμΐν αφθονία- καί πρόσεστι τό μή μόνον τά όρνεα παραβάλλειν, καί τήν εκείνων μόνον τροφήν τέλος ήμΐν γίνεσθαι τής ταλαιπωρίας, ταυτα δή τά ύμέτερα εύτυχήματα, δ δή σοΟ μεγαλαυχουμένου | πολλάκις εγέ- 184ν λασα, άλλ’ δτι τή Θήρα καί τούς ίέρακας Ισταομεν κα[ ao ήμδς αυτούς καί τούς γείτονας καί δειπνοΟντας καί άριστωντας, καί ταύτόν ημΐν πρός τε παιδιάυ καί χρείαν άρκει- πλείους γάρ παρ’ ήμΐν οί πέρδικες ή παρ’ Άθηναίοις αί γλαυκές- ώσθ’ δπερ εφην, δέος μή τήν παιδιάν τής παιδείας άλλάξωμαι, καί καταγέλαστος ύμΐν τής 25 μεταβολής είναι δόξω. Αίτιον δε τούτων ή Μιτυλήνη, πλήν τοΟ αρχοντος καί τής εκείνου δικαιοσύνης, ούδέν είς
3 κυνων ΒΟ : των κυνων U || 4 κρημνών ΒΟ : των κρημνών U || ΐ5 συμπόνων ΒΟ : συμπνεϊν U || ιη μόνον ΒΟ : om. D || ig δή σου ΒΟ : δή καί σοΰ U ; πολλάκις έγελασα ΒΟ : πολλάκις άκουσας ίγε'λασα U || 21 δειπνοΰντας καί άριστωντας OU : δειπνούντων καί αριστώντων Β.
A ANDRÉ ASANÈS
de remplir le ventre et de vider la tête, et à cela elle s’entend fort bien. Si ce n’était par égard pour son prince, qui désire tant que je reste avec lui, je négligerais tout le reste et j’aurais vite fait de voler vers vous. Mais maintenant, il me faut tenir compte de l’invitation qu’il m’a faite et des honneurs qu’il (me rend et) ne rend pas même à ses frères et me résigner à rester dans ce pays quelque temps. Je reviendrai alors vers vous, si vous n’appelez pas fuite mon séjour à l’étranger ni malveillance envers vous mon amitié envers vos alliés et si vous ne croyez pas les calomnies d’autrui plus que ma manière d’agir.
A L’IMPÉRATRICE (HÉLÈNE
i36i-i3gi .
Cydonès loue l’impératrice de son amour pour les lettres. Il lui offre une traduction de saint Augustin, faite par lui-même1.
Quelle joie, t’imagines-tu, est la mienne, en te voyant prendre goût à l’étude et préférer absolument à tout les recherches philosophiques. Car, non seulement ton amour de l’étude engage à se réjouir ceux qui désirent qu’on dise toujours quelque chose de grand sur toi, mais c’est que grâce à ton zèle les études semblent ne pas être complètement négligées et qu’il y a des gens qui ont encore du goût pour elles. Si ce que les princes tiennent en honneur a beaucoup d’amateurs, peut-être, en te voyant, recherchera-t-on la gloire littéraire et engagera-t-on les autres à supporter pour elle les fatigues nécessaires ; ainsi, grâce à toi, les études retrouveront leur crédit eton les regardera comme le vrai bien. Je voudrais donc, moi aussi, t’apporter quelque contribution et voir mon
1. Cydonès traduisit plusieurs ouvrages de S* Augustin: i° le Florilège comprenant 388 extraits des sermons, composé par son disciple saint Prospère (codd. Vat. gr. 606 et 1096, Yallic. 1 3 1) ; 2° 5 extraits du Contre Julien d’Éclane (dans les mêmes mss.); 3° le sermon sur le passage : Vado ad Patrem (Vat. gr. iii5); 4° l’ouvrage connu sous le titre : Soliloques ou Monologue faussement
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ο τις Sv σπουδασειευ ούδ3 αστείου παρεχόμενη, γαστέρα μεν αποπιμπλδυ ικανή, διάνοιαν δε κευοΟν καί μάλα δεινή" ής ει μή τόυ άρχοντα ήδούμηυ, πάνυ δή βουλόμευου αύτέρ με συυειυαι, ταχύ, πάντων &υ ύπεριδών, έφ5 ύμδς έπετόμην. ΝΟυ δ ανάγκη τήν κλήσιυ ή με κέκληκευ αίσχυνόμευον καί τήν τιμήν ής ούδέ τοΐς άδελφοΐς μεταδίδωσι, μέχρι τιυδς αυεχεσθαι τοΟ χωρίου" και τόθ3 ύμΐυ έπαυήξομευ, ει μή φυγήν τήν αποδημίαν ημών ταύτηυ καλεΐτε μηδε προς ύμας δύσυοιαυ τήν πρδς τούς συμμάχους φιλίαν, μηδέ των εμωυ τρόπων τάς ετέρων διαθολάς πιθανωτέρας ήγεισθε.
i36i-i3gi .
Summis laudibus Cydones effert Helenam imperatricem propter eius litterarum studium, eique opusculum suum offert quo ipse quaedam Su Augustini scripta ex latino in graecum sermonem convertit.
Sources ΒΟ.
Tit. Tr) Βασιλϊδι codd. : (Έλέντ;) adieci ut manifeste ex hac epistula et ex aliis patet || ι πάντων O : πάντα B. || ζητεϊν B ; ζην O.
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offrande développer encore ton beau désir insatiable pour le beau. Mais puisque mon esprit a ce désir et que mon intelligence ne suffit pas pour cette contribution personnelle, j’ai emprunté à d’autres; ainsi je n’ai pas laissé de te payer mon tribut. Celui qui m’a fourni les moyens de suppléer à mon indigence est un homme savant, instruit des choses du royaume céleste, capable de tirer de ses riches connaissances des choses nouvelles, bien que vieilles, car il n’y a rien de plus vieux ni de plus nouveau que la vérité qui ne vieillit pas et qui conserve, à travers les siècles, sa jeunesse et sa force. Les Romains, chez qui il est né, l’honorent plus que personne et tous les synodes des Chrétiens ont pour lui une si profonde vénération qu’ils ont décidé qu’une chose était vraie du fait même qu’il l’avait dite. Et qui, mieux que lui, avait vu dans Platon et dans Aristote ce qui est d’accord avec la foi et a combattu plus énergiquement ce qui lui est contraire? Qui, plus que lui, a critiqué les hérésies, dissipé les doutes de ceux qui cherchent la vérité, donné des règles à ceux qui choisissent de vivre en philosophes et, par ses paroles charitables, ramené de toute part à l’Église les enfants de Dieu égarés, en montrant que hors d’elle le culte de la justice ne saurait nullement être utile? Qui, en un mot, a en tout aussi bien servi l’Église au point de mériter d’être appelé le père des Pères, et cela par les plus grands des Pères, qui proclament Augustin le plus grand maître et le maître par excellence de la vérité ? Si l’on n’écoute pas ses paroles comme des oracles, on sera rangé avec les damnés. Je t’offre ses sermons à la place des miens: ce n’est pas, comme on dit, de l’or au lieu de bronze, mais au lieu de la terre le ciel. Ce qui s’y trouve de grand, de clair, et capable d’être utile à l’âme, tiens-le pour l’œuvre de son intelligence et approuve-le ; si quelques détails restent obscurs et ne semblent pas cadrer avec le reste, il faudra parfois peut-être avoir recours à un maître; peut-être serait-il plus juste d'en
attribué à saint Augustin (codd. Vat. gr. 607 et 1750, Vallic. i3i). Cf. Jugie, 0. c., p. 3g6. On ne peut dire à laquelle de ces traductions Cydonès fait allusion dans cette lettre.
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demander compte au traducteur. Mais, plutôt que les lecteurs pardonnent à celui-ci ; car nous n’avons pas à notre disposition beaucoup de livres des Romains et celui d’où j’ai extrait ces pages était mal écrit et il fallait souvent deviner les lettres, et, par ailleurs, pour les passages douteux, personne ici ne peut me servir de guide. Mais je sais que tu t’attacheras aux pensées et que, toute pénétrée de la seule piété de l’écrivain, tu te moqueras de ceux qui, lorsqu’on parle du Christ, veulent distinguer le Grec et le Scythe et recherchent la patrie des écrivains de préférence à leur pensée.
Sans adresse.
/ 362-1 3 jo.
Le pape Urbain V a bien fait d’envoyer l’ami de Cydonès dans une ville de la France qui a besoin d’être guidée par sa sagesse et par sa vertu. L’empereur continue à le tenir en grande estime et le félicite de l’intérêt qu’il prend au sort de Byzance. Mais, hélas, les ambassadeurs sont passés en proverbe, les Francs sont sourds à tout appel. L’empereur a encore envoyé une lettre au Pape; Cydonès enëaoe son correspondant à ne pas se relâcher de son zèle auprès des Latins.
J’ai reçu bien des lettres de toi et je ne t’ai pas encore remercié de l’honneur que tu m’as fait. La raison n’en n’est pas que je t aime moins que les autres ou que le plaisir que me procurent tes lettres soit mince, mais c’est d’abord la nécessité de franchir les Alpes pour me rencontrer avec toi, en second lieu, celui qui les a franchies a souvent regretté le voyage entrepris, soit parce que vous restiez en arrière et qu’il vous avait dépassé, soit même parce qu’il était contraint de courir jusqu’à la mer, au delà de Cadix. Comme, aujourd’hui encore, je ne sais où tu es pour t’écrire, je confie ma lettre au Hasard et je l’envoie autant à tout le monde qu à toi, car tous la verront, j’imagine, et la liront. La
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Anepigrapha.
ι 36a-i3yo .
Optime Urbanus V pontifex consultât, cum amicum Cydonis in Gallicsm urbcm misit quae eius sapicntia et virtute multum egebat. Imperator ipse Bvzantinorum Demetrii nostri sodalem permagni extimat, ac magnopere laetatur quod palriae memor, res Byzantii non neglegat. Sed legationes quae in Occidentem continuo mittuntur iam in proverbii consuetudinem veniunt et Francarum gentium frustra surdes aures fatigant : litteras ad Pontifïcem rursus Imperator misit : sperat Cydones amicum suum operam diligenter daturum ut Latinos ad auxilium commoveat.
Source Β.
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recevras-tu jamais, toi aussi ? 11 faudrait avoir recours aujourd’hui à un prophète et, si cela arrive, nous l’attribuerons à la chance. C’est aussi ce que m’apprenaient tes lettres, car l’excellent Dromokratès me les a remises au début de l’été et tu m’y disais que tu les avais écrites en pleines vendanges. Le bienheureux Urbain mérite donc d’être comblé d’éloges pour bien des raisons et aussi pour avoir pris une décision heureuse, semble-t-il, à ton sujet, en te transférant dans une autre ville qui, comme un navire, a besoin d’un pilote plus sûr. Je dis cela, non pas parce que tu n’étais pas capable, étant donné ta science, d’occuper un poste encore plus élevé, mais bien parce que ce changement, semble-t-il, montre qu’il (Urbain) désapprouve ceux qui avant lui ne t’ont pas honoré comme il fallait. Au reste, après avoir bien débuté, en ce qui te concerne, il ne serait pas naturel qu’il se défiât de toimême pour les missions les plus importantes ; fatalement,
1 opinion qu il avait de toi devait aboutir à quelque chose de grand et de beau, lous, nous louons la décision prise par l’autorité ecclésiastique à ton égard, non seulement, parce que, comme dit le proverbe, les succès d’un ami sont partagés par ses amis, mais aussi parce que tes triomphes font le plus grand honneur à la Grèce entière ; par là, les Romains voient les vertus de nos illustres aïeux fleurir aussi chez nos hommes d’aujourd’hui. Nous nous réjouissons donc non seulement de tes succès, mais nous t’en souhaitons d’autres encore plus grands et d’autant plus que, nous le pensons, les honneurs qu’on te rend nous les partageons, nous aussi. Voilà les éloges que nous faisons de toi ; mais l’excellent empereur, après avoir reçu tes lettres et se les être fait lire par moi, s’est plaint (et c’est naturel) des reproches que souvent tu lui faisais dans celles-ci de t’avoir négligé ; il essayait, au contraire, de me prouver que tu es le premier fautif de cette négligence, car tu as eu 1 air de faire peu de cas de sa compagnie et que, pour cette raison, tu t’es logé loin du palais impérial et tu n’es venu qu’une seule fois lui rendre visite. Ce jour-là précisément, il y eut quelque chose qui empêcha votre entretien de se prolonger, comme il l’eût fallu. Ceux qui gou-
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καθημένω σοι γράψω, τύχη δέ έπιτρέψας τά γράμματα, Ι0 °υχ ήττον πδσιυ ή σοΙ ταΟτ5 επιστέλλω, πάντας οψεσθαι ταΟτα νομίζων καί άναγνώσεσθαι · ει δέ ποτέ καί αύτδς ταΟτα δέξη, τοΟτ5 rjôrj μάντεως δεΐται, καί ημείς άγαθη τύχη το συμβάν λογιούμεθα' τοΟτο γάρ καί τά σά γράμματ εδίδασκεν, είπερ άρ|χομένου θέρους ήμΐν ταΟτα 267Γι5 δέδωκεν δ χρηστός Δρομοκράτης, τρυγητοΟ δέ μεσοΟντος ταΟτ ελεγες αυτός ύπδ σοΟ συυτεθεΐσθαι. Ό μεν ουν μακάριος Ουρβανός τη τε άλλη πολλών αζιος εγκωμίων, καί δτι περί σοΟ τά προσήκοντα δοκεΐ βεβουλεΟσθαι έφ’ ετεραν μεταστησας σε πολιν, ώσπερ ναΟν κυβερνήτου 20 μείζουος δεομένην λέγω δέ τοΟτο οόχ ως καί μείζοσιν ούκ άρκούσης τής σής επιστήμης, άλλ5 δτι τώ μεταθεΐναι δοκεΐ των προτέρων επιλαμβάνεσθαι μή τά προσή κοντά τετιμη κοτών καλώς ουν περί των σων προοιμιασάμενος, ούκ αν εικότως άπιστοιτο καί περί των μει- 25 ζόνων, άλλ5 ανάγκη τήν περί των σων κρίσιν εις μέγα τι καί καλόν τελευτή σειν. Ήμΐν δέ κοινή πανήγυρις α περί σοΟ το κοινον τής εκκλησίας εψήφισται, ού διά τήν παροιμίαν μόνου καί τό των φίλων εύτυχήματα κοινά τοΐς φιλοΟσιυ ύπάρχειυ, άλλ5 δτι καί τό κοινόν των Ελλήνων 3ο οι σοί στέφανοι λαμπρότερου άποφαίυουσι, τάς των παλαιών εκείνων άυδρών άρετάς καν τοΐς υΟν παρ5 ήμΐν ουσιν αυθρωποις των Ρωμαίων όρώυτωυ ■ ώστ5 ού χαίρομεν μόνου έφ5 οίς αύτός έπιδίδως, άλλά καί συυευχόμεθα τα βελτιω καί τοσοΟτον μδλλου δσον καί κοινά υομίζο- 35 μεν αγαθά τά σοί δεδομένα. ΤαΟτα μέν σοι παρ’ ημών τά εγκώμια' ο δέ πάντα αριστος βασιλεύς δεξάμευός σου τά γράμματα καί δι5 ημών ταΟτ5 άυαγνούς ήλγησε μέν, ώς εικός, ύπέρ ών αύτώ πολλάκις ευ εκείνοις ως ήμελημένψ έμέμφου, αίτιον δέ σέ τής όλιγωρίας εκείνης έδείκνυ, ώς μικροΟ τίνος ύπεριδεΐν δόξαντα τής ομιλίας εκείνου, καί διά τοΟτο πόρρω μέν των βασιλείων οίκήσαντα, απαξ δέ είς δψιν έλθόντα, καί τότε δέ ήυ τι τό
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vernent de grands états ne s’appartiennent pas eux-mêmes, mais, comme le navire doit suivre les vents, ainsi eux-mêmes doivent suivre les affaires. Puisque l’intérêt public l’accaparait, il fallait que ceux qui étaient inférieurs eussent patience et saisir l’occasion pour revenir auprès de l’empereur. Toi, au contraire, comme un homme en colère, tu as limité tes manifestations d’amitié à cet unique soir et à ces quelques paroles : tu dois donc, tout naturellement, t’adresser des reproches à toi-même si l’on te fait quelque chose qui soit même contre la justice : jamais, disait-il, il n’aurait traité avec dédain un homme vertueux ; il répétait, au contraire, que tu mérites les plus grands honneurs, il ajoutait des compliments sur ton caractère et déclarait que ton zèle à rendre service à toute ta race est inlassable ; il a remarqué (la valeur de) ton conseil, la sagesse et la souplesse de ton intelligence (il a vu) comment partout tu suggérais avec bienveillance ce qu’il y avait de mieux à faire, il a aimé ton amitié et le souci qu’entre tous, tu as de son renom.
Si l’on n’a pas désigné les ambassadeurs pour ce que tu conseillais, la faute en est au caractère des Romains : comme une chansonnette en vogue, ces voyages périodiques sont sur les lèvres de tous ; il n’y a personne, en effet, parmi nous qui n’en ait entendu parler en soi, comme d’une chose qui devait arriver d’un moment à l’autre, mais l'affaire, comme dit Démosthène, traîne et traînera encore, à mon avis. Les Francs, en effet, bornent leurs bienfaits aux paroles, aux écrits et aux promesses : aussi les Turcs même demandent-ils aujourd’hui, en riant, si l’on peut donner des nouvelles de Pasagios. C’est pourquoi, tout en ayant beaucoup parlé en faveur de l’ambassade et l’avoir vivement conseillé, je n’ai pas réussi à la faire envoyer, car tout le monde crie qu’il est inutile de dépenser et de supplier pour obtenir l’impossible et qu’il est plus facile de s’attendre à voir venir de l’aide des antipodes que des Francs. On rappelait aussi les trières et les promesses de Smyrne d’abord, puis celles du Légat et l’on déclarait que les promesses du
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Pape ne sont rien d’autre qu’emphase et enflure de style à contre-temps ; il valait bien la peine, à leur avis, de tourner les yeux vers le roi de Chypre : sans l’avoir imploré par des ambassadeurs, il est venu en personne demander du secours à ceux qui professent la même religion et qui sont de la même race que lui, assuré qu’au prix de tant de dépenses il n’échouerait, vraisemblablement, en rien. Mais voilà qu’il court le risque de se reprocher d’avoir eu des espérances et de s’en retourner sans avoir gagné à son voyage autre chose que la réputation d’être un gaspilleur et un mégalomane ; quant à ses ennemis, loin de les intimider, son voyage les a rendus plus puissants, parce qu’il a dépensé tout ce qui lui aurait permis d’appeler d’autres pour les combattre. « Si cet homme, disaient-ils, qu’il aurait été juste de voir obtenir tout ce qu’il demandait, aujourd’hui espère l’aide de tout autre côté plutôt que de ceux qui sont de sa race, qui est assez fou pour s’imaginer que nous devons tant nous tourmenter pour rien? » Ces raisons ont empêché le départ des ambassadeurs, et, à leur place, l’empereur a envoyé au Pape des lettres où il le prie d’avoir pitié de la foi qui se meurt et des chrétiens survivants, et de faire tout ce que personnellement tu conseillais dans tes lettres. Que fera-t-il ? Dieu seul peut le savoir. Mais, moi aussi, je cours le risque de me ranger du côté de l’opinion commune et de croire que l’on parle chaque année ainsi uniquement pour apaiser les esprits ; car, nous le savons, jusqu’ici nous n’avons reçu que des paroles, bien qu’une fort importante expédition doive faire voile, dit-on, vers l’Asie, bien que tous dussent se mettre en route et que l’on dût voir les magnifiques débuts des grands événements à venir. Aujourd’hui, au contraire, l'affaire ressemble à une prophétie, si, alors que personne ne s’y prépare et qu’aucun indice ne l’annonce manifestement, un fait aussi nouveau se produit aussi brusquement sur la terre. Je serais bien étonné si une chose aussi importante se réalisait aussi facilement. Fais-moi donc savoir s’il faut s’en tenir fermement à ce qui se dit et essayer de persuader ceux qui en rient : car nous avons renoncé à convaincre par des paroles
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λεγάτου τριηρεις καί υποσχέσεις, καί ούδέν πλέον τα εκ τοΟ Πάπα ή γραμμάτων όγκος καί σεμνότης παρά καιρόν ήξίουν δε αφοράν καί πρδς τόν ρήγα τής Κύπρου δς, ούχί δια πρέσβεων δεηθείς, άλλ’ αυτός δι’ έαυτοΟ τήν συμμαχιαν αιτησας τη τε κοινωνία τής πίστεως καί τοΟ 8ο γένους, καί τω τοσαΟτ άναλΩσαι εικότως &ν ούδενός ατυχήσαι πιστευσας, κινδυνεύει λοιπόν αύτώ τΩν ελπίδων μεμφόμενος άναστρέφειν, ούδέν ετερον εκ τής αποδημίας κερδάνας ή τό δόξ,αι μόνον άναλωτικός τις καί μεγαλόψυχος είναι - τούς δ’ εχθρούς αυτού I τοσοΟτ’ άπέσχε διά 268Γ τήν αποδημίαν φοβήσαι ώστ’ αυτούς ήδη καί προσεπήρε, πάντων αναλωμένων αύτω δι’ ων δν άλλους καλέσας αύτοις άντετάξατο. « Εί δ5 εκείνος, έ'φασκον, δικαίως δν πάντων ων έδεΐτο τυχών νΟν πανταχόθεν μάλλον ή παρά των ομογενών τήν συμμαχίαν ελπίζει, τίς ούτω μαίνεται go ώστ5 άξιοΟν ήμδς είκή κόπτεσθαι ; » Ταϋτα τούς πρέσβεις εκώλυσεν έξ,ελθειν, γράμμασιν αντί τούτων πρός τόν Πάπαν χρησαμένου τοϋ βασιλέως, δι’ ων αύτοΟ δειται τής άπολλυμένης πίστεως καί των λειπομένων Χριστιανών οίκτον λαβειν, καί πάντα ποιήσαι όσα καί αυτός εν τοΐς 95 γράμμασι συνεβούλευες. Εκείνος μεν ουν ο ποιήσει Θεός αν είδείη, εγώ δε καί αυτός κινδυνεύω τή των πολλών δόξη προστίθεσθαι, καί νομίζειν ψυχαγωγίας μόνης εΐνεκα ταΟτα λέγεσθαι καθ’ έκαστον έτος- ούδέν γάρ άλλο πλήν λόγων μόνον γινόμενον ΐσμεν, καίτοι τοσαύτης επί τήν ιοο Ασίαν, ως λέγεται, στρατιάς διαβησομένης, πάντας έδει κινείσθαι, καί των εσομένων πραγμάτων μεγάλα φαίνεσθαι τά προοίμια. ΝΟν δ’ έ'οικε τό πράγμα μαντεία τινί, ε μηδενός παρασκευαζομένου, μηδέ τινων τεκμηρίων προφαινομένων, τοσαύτη καινοτομία περί τήν οικουμένην ιοδ έξαίφνης γενήσεται- όπερ θαυμάσαιμ’ άν, εί τοσοΟτον πράγμα καθ’ ησυχίαν ούτωσί προχωρήσει. Δίδαξον τοίνυν ή μάς εί δει βεβαίως τής φήμης έ'χεσθαι, καί πείθειν τούς τούτης καταγελώντας - άπειρήκαμεν γάρ λόγοις έλέγχοντες
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ceux qui tirent leur force des faits qui nous contredisent. Seulement, dis-le toi bien : s’ils ne mettent pas à exécution aujourd’hui leurs menaces contre les Infidèles, si cette année se passe encore en décrets et en préparatifs, la capitale sera prise : voilà ce que les faits nous enseignent, comme s’ils étaient doués de la parole, et, une fois cette ville vaincue, ils seront obligés de faire la guerre contre les Barbares en Italie et sur le Rhin, non seulement contre ceux-là mais aussi contre ceux qui habitent la Méolide, le Bosphore et l’Asie entière. L’empire une fois tombé, tous ces peuples seront les esclaves des vainqueurs et ceux-ci ne seront pas satisfaits s’ils voient l’Orient tombé en esclavage et d’autres (peuples) en Occident jouir paisiblement de l’existence, mais ils se vengeront avec l’aide des Barbares de ceux qui pouvant empêcher le mal ne le voulurent pas et ils feront tout leur possible pour qu’eux aussi soient asservis avec eux. Et qu’on ne s’imagine pas que leur souhait est irréalisable : car si les Barbares, lorsqu’ils étaient seuls et pauvres, ont contraint à la servitude tant de peuples et de villes, ne leur sera-t-il pas très facile après s’être tellement agrandis de mépriser ceux qui restent? Il vaudrait donc mieux combattre les Turcs avec nous pour défendre notre ville que de combattre ensuite contre tous et courir un plus grand danger. En essayant de les (les Latins) émouvoir par ces raisonnements, tu diras des choses justes, exactes et utiles : qu’ils se décident à faire quelque chose de noble, ou mieux qu’ils le fassent, car ce n’est plus le moment de prendre une décision, mais bien de l’avoir prise.
Sans adresse.
Cydonès prie son ami de lui faire restituer un livre incriminé par le Patriarche. Cydonès blâme celui-ci de sa conduite. Il s’agit vraisemblablement du Patriarche Philothée contre lequel Cydonès écrivit deux lettres assez violentes (cf. Lettres 76 et 77).
Dieu te récompensera des efforts que tu fais pour ménager
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τούς εκ των πραγμάτων των άντιλεγόντων κρατούντας- no ΐσθι δέ ώς εί μηδέ νΰν εις εργον αξουσι τάς κατά των ασεδων άπειλάς, άλλ3 εν τω ψηφίζεσθαι καί παρασκευάζεσθαι καί τούτο παρέλθοι τό έτος, άλώσεται μέν ή μεγάλη πόλις- τούτο γάρ μονονουχί φωνήν άφιέντα διδάσκει τά πράγματα, κρατηθείσης δέ ταύτης, περί την Ιταλίαν καί 1 1 5 τόν ‘Ρήνον άναγκασθήσονται πολεμειν τοις βαρβάροις, ούκ εκείνοις δέ μόνον, αλλά καί πδσιν οσοι τήν Μαιωτιν καί τήν Βόσπορον καί τήν Ασίαν ολην οίκοΰσι " τής γάρ βασιλείας άλούσης, πάντες ουτοι δου|λεύσουσι τοις κράτη- 268ν σουσι, καί ούκ άγαπήσουσιν εΙ τής ανατολής δουλευούσης iao άλλοι τρυφώεν επί τής εσπέρας καθήμενοι, άλλ3 άμυνοΰνται μετά των βαρβάρων τούς εξόν τά δεινά κωλύειν μη βουληθέντας, καί πάντα ποιήσουσιν ώστε μετ’ αυτών κάκείνους δουλεύειν. Καί μηδείς αδυνάτων τούτους έπιθυμήσειν οίέσθω - εί γάρ μόνοι καί πένητες οντες οι βάρβαροι ia5 τοσαΰτ3 έθνη καί πόλεις δουλεύειν ήνάγκασαν, πώς ού ρ&στον τοσαΰτα προσλαβόντας καί τών υπολοίπων καταφρονήσαι; βέλτιον ουν μεθ3 ημών υπέρ τής πόλεως πολεμήσαι τοις Τούρκοις ή πρός πάντας ειρεξής άγωνίζεσθαι, μάλλον δέ κινδυνεύειν. Τούτοις τοις λόγοις κινών αυτούς ι3ο καί δίκαια ερεΐς καί αληθή καί συμφέροντα, καί βουλευέσθωσαν γενναιόν τι δρασαι, μάλλον δέ δράτωσαν · ήδη γάρ ού χρεία βουλεύεσθαι, αλλά βεβουλεΰσθαι. 268νιι
Anepjgrapha.
Amicum suum orat Noster ut quoddam suum opusculum a Patriarcha vituperatum curet ut sibi restituatur : Patriarcham ipsum accusât, eiusque vitae mores reprehendit. Quod de Patriarcha Philotheo a Gydone dictum censeo, contra quem duas epistulas acerrimas scripsit Gydones (cf. Lettres 76 et 77)
90Γ afi
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une réconciliation: il te réservera comme récompense celle des pacificateurs. Pour toutes les peines que tu t’es données pour moi, je déclare, moi aussi, te devoir de la reconnaissance et je te la témoignerai, en payant ton zèle de grands éloges, car dans la lutte que tu as menée, tu as vraiment montré ton amour de la vertu et ton amitié : le prix de la lutte eût été vraiment beau, si l’on avait voulu t’écouter ; mais puisque tu as dû dépenser en vain ton éloquence aussi belle que riche et que tu as une intelligence qui mérite d’être couronnée, ajoute donc à ce que tu as fait ce qui reste à faire et qui n’est que justice. C’est l’équité, diraient même les Scythes, que ce bref écrit me revienne en mains : le Patriarche, homme admirable, est comme Pilate : ce qu’il écrit est écrit et il s’imagine que sa haine contre moi lui procurera une gloire universelle. J’ai bien lieu de penser ainsi : car il n’a pas trouvé jusqu’ici d’autre prétexte à sa colère injustifiée, que je n’appellerai zèle que le jour oû, à l’aide de raisons sérieuses, il me convaincra de mensonge ou celui oû il déploiera son zèle contre tout ce qui aujourd’hui ne marche pas bien. Mais, tant que chaque jour il passera sous silence bon nombre de faits les plus critiquables, la décision qu’il a prise contre moi doit s’appeler autrement. Je l’accepterai peut-être même avec plaisir: j’ai conscience de n’avoir rien fait de répréhensible et ce sera aussi pour moi un motif de joie, à la pensée des récompenses réservées à ceux qu’on insulte et qu’on persécute au nom du Christ et de la vérité. Car ce n’est ni pour avoir pillé ou volé mon proche ni pour avoir commis quelque autre crime qu’on a jugé bon de m’infliger ces souffrances; on m’a demandé justice pour avoir dit la vérité : je ne ferai défection à celle-ci, pour complaire à certains, que le jour où je serai convaincu que le mensonge est plus utile qu’elle, mais tant que j’aurai mon bon sens, je préférerai suivre sa destinée. Remettons, du reste, tout cela entre les mains de Dieu qui ne permet pas de se venger de ceux qui ont commencé (à vous attaquer). Quant à toi, mon excellent ami, comme je te le disais, réclame mon écrit et envoie-le moi. Il n’y aura certainement
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ool Θεός, και σοι παρ αύτώ μισθός, δ των είρηνοποιών, αποκείσεται- των δ5 ύττέρ ημών σοι πεπονημένων, αυτός σοι φημι χάριν δφείλειν, ήν αποδώσω μακροΐς επαίνοις αμειθομενός σου τήν προθυμίαν · άτεχνώς γάρ | καί τόν 5 τής αρετής εραστήν καί τόν φίλον εδειξας εν οις ήγωνίσω ην δ αν τι καί των αγώνων αθλον καλόν, εΐ τις ήν ο βουλόμενος πείθεσθαι · επεί δέ μάτην άνηλώσθαί σοι τους ούχ ήττον καλούς ή πολλούς συμδέθηκε λόγους, εχεις (δέ) τήν γνώμην των στεφάνων αξίαν, πρόσθες δή τοίς Ι0 είργασμένοις ο λοιπόν τε καί δίκαιον · δίκαιον δ’ αν εΐποιεν καί οι Σκΰθαι επανήκειν μοι τό μικρόν γραμμάτιον · έπείπερ ο θαυμαστός πατριάρχης, κατά τό Πιλάτου, δ γεγραφε γέγραφε, καί νομίζει τό πρός εμέ μίσος δόξαν παρα πδσιν οΐσειν αύτώ. Τούτο γάρ οΐεσθαι πείθει τό χ5 μηδεμίαν άλλην πρόφασιν μέχρι νΰν εύρήσθαι τής ού δικαίας οργής, ήν τότε ζήλον καλέσω, δταν ή ψευδόμενον εκείνος με λόγοις άληθέσιν έλέγξη, ή κατά πάντα των νΟν ού καλώς γινομένων τούτον ένδείξηται. "Εως δ’ δν καθη μέραν πολλά των χειρόνων σιγή παρατρέχη, άλλο τι ao τήν κατ3 εμού ψήφον δνομαστέον · ήν οΐσω καί ίσως μεθ3 ήδονής· τό γάρ μηδέν άδικον εμαυτω συνειδέναι καί χαίρειν παρασκευάσει, τά των ύπέρ Χριστού καί τής αλήθειας όνειδιζομένων καί διωκομένων ενθυμούμενον αθλα. Ού γάρ δή λείαν τινός έλάσαντες ή χρήματα άφελό- 25 μενοι, ή τι δλλο κακουργήσαντες, ταΰτα παθείν έκρίθημεν επιτήδειοι, άλλ3 άληθείας άπαιτούμεθα δίκας, ής τότ3 άποστησόμεθά τισι χαριζόμενοι δταν καί τό ψεύδος ήμίν αύτοΐς ώφελιμώτερον εκείνης πιστεύσωμεν, εως δ3 δν ημών αύτών ώμεν, τήν μετ’ αύτής αίρησόμεθα μοίραν. 3ο Ταύτα μέν ουν άφείσθω Θεώ, δς ούδ3 άμύνασθαι συγχωρεί τούς ύπάρξαντας, σύ δ3 δπερ εφην, ω αριστε, απαιτεί τό γράμμα καί πέμπε - πάντως τά ήμέτερ3 αύτών άπαιτοΰντες
ίο δέ adilidi : om. codd.
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aucune injustice à réclamer ce qui m’appartient en propre. Si, comme cela s’est passé jusqu’ici, ce qui a été écrit, suffit, restons-y fidèle aujourd’hui encore, déposons les armes et honorons le Dieu de paix; mais s’il faut feindre aujourd’hui ce qu on ne pense pas et, au lieu de s en tenir aux preuves, parler contre la raison, je ne simulerai pas et je ne changerai pas de masque, à l’instar des comédiens, : ce n’est pas dans mes habitudes. Je resterai aux côte's de la vérité et, fort de mon droit, je réclamerai ce qui est à moi. Et, je le dis, ma réclamation sera juste.
(A JEAN CANTACUZÊNE)
Cantacuzène a, paraît-il, largement répandu sa réfutation de l’ouvrage de Prochoros Cydonès sur la lumière du Mont Thabor. Démétrius l’en blâme ouvertement. L’ouvrage de Prochoros, Disputatio de lumine Thaborio, est postérieure à la mort de Pâlamas. Cette dispute théologique-littéraire entre Prochoros et Cantacuzène eut lieu, semble-t-il, au commencement de i368 ; cette même année Prochoros fut non seulement condamné par un nouveau synode, mais obligé de reconnaître la théorie palamitique comme seule orthodoxe.
J aurais pu, pour bien des raisons, répondre en toute justice au livre que tu viens de publier contre Prochoros, ou, pour mieux dire, contre la vérité, mais je me suis abstenu, faisant passer toutes les raisons qui me poussaient à agir après la vénération que j’ai pour toi ; mais tu aurais dû, de ton côté, user d’égards envers moi et, ou bien témoigner des regrets, comme c’était juste, et faire complètement disparaître ton traité ou, à tout le moins, ne pas le produire en public et dénigrer un homme de cette valeur et que sa science met au-dessus de tous ses contemporains, ou, troisième attitude, me le faire lire à moi-même, afin que j’approuve ce que tu y disais d’opportun et que je renonce aux idées que j ai aujourd’hui pour me rallier aux tiennes et à
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ουκ αδικησομεν* ει μέν γάρ ώσπερ πρότερον άρκεΐ τά γεγραμμενα, καί νΟυ εμμενετέον εκείνοις καί καταθεμένοις 35 τά δπλα, τδν τής ειρήνης τιμητέον Θεόν · εΐ δε δει προσποιησασθαι νΟν τα μή δοκοΟντα καί τχρό των ελέγχων κατα των λογισμών κινήσαι τήν γλωτταν, εγώ μέν ούχ υποκρινοΟμαι, ουδ ωσττερ οΐ τρυγοδαίμονες αμείψω τδ πρόσωπον, ού γάρ είμι τούτων εθάς, μετά δέ τής αλήθειας 4ο ιστάμενος δικαίως απαιτήσω τα εμαυτοΟ · ψημί δέ δίκαια πΡ“^είν· ex. 90ν
Libellum quem contra Prochorum Cydonem eiusque doctrines ediderat, late, ut videtur, Cantacuzenus diffuderat j quem apertis verbis Noster coarguit. Suam disputationem de lumine Thaborio post Palamam mortuum Prochorus scripserat : eiusque controversia cum Cantacuzeno anno i368 meunte orta esse videtur j hoc ipso anno a synodo damnatus est et ad obsequium Palamitarum doctrinarum coactus 1 .
Έγώ πολλών εΐνεκα δικαίως Sv άντειπών τώ παρά σοΟ Α48νη κατά τοΟ Προχόρου, μάλλον δέ κατά τής αλήθειας, πρώην εξενηνεγμένω βιθλίω, έπέσχον, πάντα τά πρδς τοΟτό με κινοΟντα τής εις σέ τιμής δεύτερα θέμενος· έχρήν δέ καί σέ τήν έμήν εύλάθειαν αίσχυνθήναι, καί ή μεταγνόντα 5 παντάπασιν, ώσπερ δίκαιον, άψανίσαι τδν λόγον, ή γοΟν μή θέατρον καθίζειν αύτώ, ανδρα τοσοΟτον καί οϋτω σοψία παρενεγκόντα πάντας τούς νΟν διασύροντα, ή', τό γε τρίτον, κάμοί τής άναγνώσεως κοινωνήσαι, ΐν’ εΐ τι καίριον ελεγες επαινέσας, ής μέν νΟν εχω δόξης άπόσχωμαι, ϊο τιμήσω δέ τά σοΙ καί τώ Παλαμδ δεδογμένα. Δήλον γάρ
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Tit. Ιωάννη Καντακουζήνω conieci ex epistula: anepigrapha codd.
i. Gonfer Tom. contra Prochorum in Migne GLl, col. 695.
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celles de Palamas. Évidemment, vaincu par ta Muse et après avoir entendu tes paroles habiles à persuader, je n’aurais pas préféré Prochoros à la vérité. Mais, semble-t-il, tu tiens à ton traité, tu n’as pas le courage de le désavouer; bien mieux, tu lui donnes entière liberté de parole : ainsi agissent les pères envers leurs fris ; ils cherchent à grossir leurs mérites et à les faire briller devant tout le monde. Comme tu te rends compte qu’il (ton traité) est bien faible, tu n’invites à l’entendre personne de sensé, tu te contentes de convoquer ceux qui par suite de leur simplicité d’esprit en feront des éloges, tu en fais faire un grand nombre d’exemplaires, tu l’expédies partout gratuitement à ceux qui veulent bien lui faire bon accueil ; tu veux qu’ils le lisent et tu les contrains, en outre, à en faire l’éloge ; tu en as envoyé une grande quantité en Ionie, une grande quantité à Chypre, en Crète, en Palestine, en Égypte, à Trébizonde et dans la Chersonnèse et tu as rempli tout le monde de cette nouvelle théologie. La faiblesse des arguments amena les uns à penser le contraire, mais il en est aussi a qui leur ignorance a fait croire que tu disais quelque chose de sensé : car partout les gens de bon sens sont peu nombreux, nombreux, par contre, sont les fous. De ces derniers, j’en ai vu un personnellement chez nous. Tu venais de lui envoyer depuis peu ton livre ; il était si loin de pouvoir juger ce qui était écrit qu’il restait ébloui à la seule vue des caractères de l’écriture et qu’il avait besoin pour le lire du maître d ecole. Voilà les auditeurs qu il te faut, à mon avis, car tu te contentes d’aller quêter non pas des oreilles mais des langues dont tu récompenses même les éloges mensongers. Pourquoi donc ne pas me montrer de la reconnaissance à moi, qui ai laissé courir en silence tant de sottises, alors que tant de raisons me poussaient à te répondre ? Car, s il est juste de prendre la défense de ses amis, Prochoros était mon frère. II te sera, n’est-ce pas, permis de t’emporter en faveur des opinions de Palamas et de soutenir en de longs écrits la pourriture de ses idées et moi je serai coupable de prendre la défense de mon frère ! Il y a plus : on m’offensait personnellement aussi, en le calomniant, et les ânes, comme
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dit le proverbe, peuvent eux aussi rendre coup pour coup. Ton traité, du reste, renferme un grand nombre de calomnies contre la vérité, qui t’amènent même à blasphémer contre la vérité première, en faveur de laquelle ceux qui interviennent en paroles et en actions ne doivent reculer devant aucun danger. Ceux qui veulent les réfuter n’ont pas beaucoup de peine ; un enfant même, comme l’on dit, pourrait le faire: ne serait-ce donc pas justice que tu me remercies de sacrifier autant de légitimes raisons, afin de sauvegarder ton honneur? Mais, sur ce point, il suffit: si tu gardes ton traité par devers toi et si tu renonces à en tirer vanité, nous ne te garderons pas rancune de ce qui s’est passé ; mais si tu interprètes mon silence, non comme une faveur mais comme une chose qui t’est due et si, par suite, tu prends la liberté de nous calomnier, alors, tout en honorant l’empereur, nous combattrons ton ouvrage et nous défendrons Dieu et nous-mêmes.
Au MÊME.
(A son frère Prochoros Cydonès.)
fin i36g.
Cydonès est à Rome avec l’empereur Jean V Paléologue : il parle de l’accueil enthousiaste des Romains et de la sympathie que lui témoignent le Pape même et tout le monde : tous veulent lui faire honneur et sont désireux d’apprendre la langue grecque1. Mais les malheurs de sa patrie rendent triste Cydonès et les controverses religieuses entre les deux Églises sont un obstacle aux démarches de l’empereur.
Ce qui est pour moi la plus grande souffrance, c’est qu’après avoir été arraché à ma patrie et à vous tous, après avoir couru bien des dangers sur terre et sur mer, je me
i. Les paroles de Coluccio Salutati nous ont montré ( Introd . , cf. p. xxxn) avec quel enthousiasme les humanistes italiens, désireux d’apprendre le grec, avaient accueilli Cydonès.
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anno i36g exeunte.
Gum Joanne V Palaeologo Romae versatur Cydones, fratrique suo se liberalissime a Romanis viris exception scribit : quantam benevolentiam Pontifex ipse erga Nostram praestiterit ex tota epistula apparet, et quibus honoribus Latini omnes eum prosecuti sint, graecae linguae discendae studiosi. Sed patriae calamitates animum Nostri excruciant, et quae inter Graecam et Romanam Ecclesiam controversiae agitantur impedimento sunt quominus imperatoris ipsius praesentia nonnihil ad patriae salutem proficiat.
'Ημάς τό μάλιστα λυπούν τοΟτ3 εστιν, οτι τής πατρίδος Β καί υμών πάντων άφελκυσθέντες, πολλών έ'κ τε τής inc* 215ν ηπείρου καί τής θαλάττης δεινών εις πείραν ελθόντες,
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vois privé des plaisirs dont vous jouissez et je reste sans goûter ceux d’ici. Car, ne cesser d’être occupé par les affaires de l’empereur, aller frapper chaque jour à la porte de ceux qui nous seront utiles pour celles-ci et chercher de quelle façon elles aboutiront à une issue heureuse, cela me prive de tout ce dont, quand j’étais au milieu de vous, tu le sais, nous parlions tant. Je n’ai pu encore me procurer l’amitié d’aucun des savants (d’ici) ni les entendre converser ou enseigner ou discuter. Je n’ai pas même eu le temps de me pencher sur les livres romains, et cependant cette grande ville offre sans compter science, vertu et toutes les magnificences à qui voudrait en profiter. Car quiconque a conscience de sa valeur accourt vers l’Église et vers son chef, et l’on peut voir chaque jour des troupes d'hommes qui savent et peuvent enseigner les plus nobles choses et, non moins nombreux que ceux-ci, ceux qui joignent l’acte à la parole. Mais, comme je le disais, je suis occupé à d’autres choses et, tout en ayant à portée de la main ces merveilles et ces choses (admirables) dont j’étais épris de loin, je passe à côté d’elles, à peu près comme quelqu’un qui courrait de chez lui à une source, s’assiérait à côté, puis, oubliant d’étancher sa soif, compterait ceux qui boivent et reviendrait ensuite chez lui, en rapportant sa soif. Au reste, aucun de ceux qui passent ici pour être quelque chose ne m’ignore complètement, mais les plus grands d’entre eux et ceux qui commandent aux autres me connaissent et m’aiment et m’invitent chez eux : ils ont plaisir à me parler et plus de plaisir encore à m’entendre, et fréquentent aussi chez moi ceux qui leur sont inférieurs par la fortune ou par la situation, mais non en vertu. Tous ont plaisir à me rencontrer ; ils considèrent comme un gain ce qu’ils m’entendent dire, ils se fâchent lorsqu’ils m’entendent parler de retour, ils cherchent à me retenir, même malgré moi et me promettent Rome et leur compagnie en échange de mes amis et de ma patrie. Et celui qui est leur chef à tous et leur guide à tous croit que ma présence ne sera pas peu utile à ses afiaires : aussi m’accorde-t-il honneurs et audiences dès aujourd’hui et m’en promet d’autres, si je reste encore
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των τε παρ ύμίν ήδέωυ άπεστερήμεθα καί τδν ενταύθα μένομεν άγευστοι· τό γάρ συνεχώς τοις πράγμασι τοΟ 5 βασιλεως προσκεισθαι, καί των πρύς ταΰτα συμπραζόντων ήμιν καθη μέραν τάς θύρας περιιέναι, καί ζητεΐν δπως ταΟτ5 επί συνοισόν τι τελευτήσει, πάντων ήμδς άφίστησιν ων εΐνεκα παροντες ύμίν, ώς οίσθα, τούς πολλούς εποιούμεθα λόγους· καί ούτε των σοφών τις ήμιν γέγονε φίλος, ίο ού'θ ομιλούντων ή διδασκόντων ή διαλεγομένων ήκούσαμεν άλλ’ ουδέ σχολή τις ήμιν γέγονε 'Ρωμαϊκοίς βιδλίοις έγκύψαι, καίτοι καί σοφίας καί αρετής καί των σεμνών πάντων τής μεγάλης πόλεως πολλήν ευπορίαν, εΐ τις βούλοιτο χρήσθαι, παρεχομένης. Πδς γάρ μέγα τι εαυτώ ι5 συνειδώς επί τήν εκκλησίαν και τον ταύτης αρχοντα τρέχει, καί ΐδοις δν καθημέραν άγέλας των τά μεγάλα καί είδότων καί δυναμένων διδάσκειν, καί τούτων οόκ έλάττους τούς καί το πράττειν οις λέγουσι προστιθέντας· άλλ3, δπερ εφην, αλλοις προσέχοντες, τά θαυμαστά ταΰτα εν χεροιν 20 εχοντες καί ών πόρρωθεν εγλιχόμεθα παρατρέχομεν, παραπλήσιον ώσπερ δν εΐ τις οΐκοθεν δραμών επί τήν πηγήν καί παρακαθήμενος, εΐτ3 άμελήσας τό δίψος παραμυθείσθαι τούς πίνοντας άριθμοίη καί μετά ταΰτ3 έπανήκοι τήν ένδειαν περιφέρων. Πλήν ούδείς των ενταύθα δοκούντων 25 εΐναί τι παντάπασιν ήμδς αγνοεί, αλλά καί ΐσασι καί φιλοΰσι καί καλοΟσι μέν παρ’ εαυτούς ot μέγιστοι καί των άλλων ήγούμενοι, καί λέγουσί τι πρός ήμδς ήδέως καί άκούουσιν ήδιον, φοιτωσι δέ παρ3 ήμδς οΐ μετ’ εκείνους μέν τοις πράγμασι καί τή τύχη, τήν δ3 αρετήν ούκ 3ο έλάττους- πάντες δέ χαίρουσιν εντυγχάνοντες, καί κέρδος καλοΰσιν δ τι δν των ήμετέρων άκούσωσι, καί τήν επάνοδον άκούοντες αχθονται καί πειρώνται καί ακοντας κατασχείν, αντί των φίλων καί τής πατρίδος τήν 'Ρώμην καί εαυτούς ύπισχνούμενοι. Ό δέ πάντων μέν αρχών, πάντων δέ 35 ήγεμών ούκ ολίγον συνοίσειν | τοις αυτού πράγμασι τήν 216Γ
2 4 έπανήκοί correxi : έ— ανήκει codd.
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un peu. Mais tout m’est insipide, car je pense au sort de ma patrie, à nos ennemis qui rient de nous, et (je me dis) que dans l’avenir ses murs seront pour nous une prison et que du haut de ceux-ci nous verrons les ennemis emmener leur butin, car, pour le moment, je n’ai rien réussi à conclure de ce à quoi j’ai travaillé. Les Romains, en effet, nous reprochent nos croyances sur la divinité comme n’étant pas bonnes ainsi que nos innovations au sujet de l’Église et de la foi et ils qualifient de châtiments de ces croyances l’insolence des Barbares. Cela me rend le séjour pénible et, par ailleurs, le retour amer : si je reste, les critiques de mes concitoyens me seront douleureuses, si je reviens, leurs malheurs auxquels s’ajouteront les miens me tourmenteront. Prie donc Dieu de me guider vers la solution avantageuse ; celui qui ne le prie pas ne saurait obtenir aucun bien, et ta vie, qui te donne un grand crédit auprès de lui, l’inclinera aisément à me venir en aide, lui qui est bon.
Sans adresse.
(Contre le Patriarche Philothée) (P)
Contre un ecclésiastique qui avait offensé la mémoire de Prochoros et critiqué sa doctrine. 11 s’agit vraisemblablement du Patriarche Philothée. Nous ne connaissons pas l’année de la mort de Prochoros, mais il dut mourir entre i36g (la lettre précédente le montre encore en vie cette année), et 1376, dernière année du second patriarchat de Philothée1.
Je ne sais quel tort je t’ai fait dans le passé pour montrer cet empressement à me calomnier dans une réunion commune car c’est moi qui étais l’offensé quand tu poursuivais Prochoros, qui ne t’avait fait, lui non plus, jamais de mal. Pourtant, à supposer même que tes reproches fussent justifiés, tu
1. Nous sommes portés, cependant , à croire que Prochoros n’a pas survécu longtemps à la condamnation du synode de 1 368 et qu’il est mort vers 1370.
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ΚΑΤΑ TOT ΠΑΤΡΙΑΡΧΟΤ ΦΙΛΟΘΕΟΥ
Contra ecclesiasticum quemdam, qui Prochori fratris memoriam violaverat eiusque doctrinas vituperaverat, quem Patriarcham Philotheum esse censeo plurimis de causis. Quo anno Prochorus Cydonis frater mortuus sit non liquet, sed anno i36g adhuc in vita Prochorum fuisse ex superiore epistula constat, anno autem 1876, qui Philothei patriarchatui finem imponit, iam Prochorum decessisse aliunde quoque apparet : anno 1369 vel 1870 mors eius tribuenda videtur.
inc. 153Τ
Sources AU.
Tit. : (κατά του πατριάρχου Φιλοθέου) conieci ex hac epistula et ex duobus ad Patriarcham missis (confer ep. 76, 77) sed incertum : Anepigrapha codd.
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aurais agi avec équité, en l’épargnant lui aussi à cause de moi, à moins que l’amitié, que tu feins d’avoir pour moi, ne soit toute en paroles ; en fait, même en me mettant à part, il ne méritait pas par lui-même d’être traité pareillement. C’était un homme, dont la vie était au-dessus de toute critique, qui, par son savoir, surpassait d’une façon surprenante tous ses contemporains et qui, par sa doctrine, en matière de théologie, même si tu te fâches de cela, rivalisait avec les meilleurs, et, par ses paroles comme par ses écrits, fermait la bouche à ceux dont la conscience est endurcie. Quoi qu’il en soit, si ni par égard pour moi ni par respect de sa vertu tu ne voulais rester tranquille, il te fallait, au moins, avoir égard à ton renom et craindre que contredire l’opinion générale ne te fasse critiquer et qu’à ton insu, tu ne récoltes des accusateurs en ceux que tu voulais fasciner par ton discours. Car, c’est l’avis partagé en commun par ceux qui étaient réunis là, de ceux qui habitent la ville et de tous ceux qui ont du bon sens : contre ces nouvelles doctrines rien n’est plus efficace que ses paroles et tous partagent cette opinion que celui qui ne les approuve pas est autant un ignorant qu’un fou. C’est ce qui t’est arrivé à toi, qui ne t’es pas gardé de ces bavardages : car il n’y eut personne parmi les auditeurs présents qui ne se levât et ne maudît la jalousie qui pousse tout le monde à attenter à la renommée des meilleurs ; et le lendemain, je trouvai moi-même le palais rempli de semblables discours et tous juraient n’avoir jamais entendu paroles plus injustes ni plus impudentes. Et d’autres ajoutaient que c’était une manifestation inopportune, que de semblables niaiseries n’étaient nullement de mise pour les deuils, pas plus que de trouver dans le malheur d’autrui l’occasion de faire étalage (de ton verbiage). Il est, en effet, ridicule d’imaginer qu’on console ceux qui souffrent pour des raisons semblables, en offensant et en insultant ceux qui ont disparu, tandis que nous essayons surtout, par notre présence, d’adoucir leur douleur, en faisant l’éloge des morts. Personnellement donc, si j’avais de l’animosité contre toi, je ne trouverais rien de plus terrible à souhaiter pour mieux me venger que de te voir
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κακώς με προθυμήθης είπεΐν αυτός γάρ ύβριζόμην οτε τόν Πρόχορον ήλαυυες, ούδ3 αύτδυ ουδέποτε σε ήδικηκότα* καίτοι, εί γε καί μετ αλήθειας ήν τά εγκλήματα, δίκαι3 &υ εποιεις δι έμε κακείυου φειδόμενος, εί μή παντελώς 5 λόγος άλλως ήυ πρός εμέ πλάττη φιλίαν νΟν δέ, καί χωρίς εμοΟ, δΕ εαυτόν εκείνος ούκ επιτήδειος ήν τοιαΟτα άκούειν, άνήρ καί Ιδιους κρείττον μέμψεως, καί λόγων ενεκα τους εφ εαυτού πάντας θαυμαστόν όσον υπερβαλλόμενος, καί τη περί τό θειον δόξη, καν δυσχεραίνης, Ι0 τοΐς μεν ακροις αμιλληθείς, τοΐς δέ κεκαυτηριασμένοις τήν συνείδησιν τούτοις καί λόγοις καί γράμμασιν έμψράξας τα στόματα. Αλλα μην ει μήτε τούμόν εν λόγω ποιούμενος μήτε τήν εκείνου δυσωπούμενος αρετήν, ήσυχάζειν Ι6ούλου, τής γοΟν σαυτού δόξης εδει φροντίσαι, μή σοί τινα ι5 μέμψιν τό τοΐς κοινή δοκοΟσιν άντιλέγειν ενέγκη, καί λαθης κατήγορους κτησαμενος ους τή δημηγορία τέρπειν προείλου· κοινή γάρ δόξα καί των αυτόθι συναθροισθέντων καί των τήν πόλιν οίκούντων καί πασιν οσοις ένεστι νους πρός τα νεα ταυτι μηδέν των εκείνου λόγων ίσχυρότερον ao είναι, καί τόν εκείνα μή επαινουντα ούκ αμαθή μάλλον ή άναίσθητον κοινή πόιντες οΐονται. "Ο δή ool μή φυλαξαμένω τήν λαλιάν εκείνην συμβέδηκεν ούδείς γάρ των Ικει καθημένων άναστάς ού κατηρατο τω φθόνω δι’ ον πάντες τή δόξη των (δελτιόνων έπιβουλεύουσι- κάγώ τή υστεραία a5 τα (δασίλεια των λόγων τούτων ευρον εμπεπλησμένα, πάντων όμνύντων μηδέποτε μήτ3 άδικωτέρων μήτ3 άναισχυντοτέρων λόγων ακοΰσαι· άλλοι δέ καί τήν άκαιρίαν προσετίθεσαν, καί τό μηδαμώς κήδεσι τάς τοιαύτας αδολεσχίας προσήκειν, καί καιρόν επιδείξεως τάς των 3ο άλλων δυστυχίας ποιεΐσθαι- γελοιον γάρ ίίβρεσι καί δυσφημίαις των οίχομένων οΐεσθαι τούς !φ3 ομοίοις άλγοΟντας παραμυθεΐσθαι, οις παρόντες μάλιστα τοΐς των τεθνηκότων
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craindre les meilleurs des hommes, pendant leur vie et les accuser, après leur mort, puisque tu ne pouvais les confondre de leur vivant. Mais, puisque je ne songe pas encore à briser mon amitié avec toi, j’agirai en toute justice en te donnant ces conseils qui, si tu les suis, te seront profitables et m’éviteront, j’espère, à l’avenir, tout ennui avec toi. Je t’en prie donc, par amour pour Dieu et pour la religion, qui nous est commune, ne t’occupe en rien ni de Prochoros ni de moi, ne dis rien de nous ni en bien ni en mal, mais comporte-toi (envers nous) comme envers des gens qui n’ont jamais existé et, comme tu ne dirais rien d’eux, ainsi garde le silence à notre égard. Mais, si vraiment tu as besoin de dire du mal de l’un des deux, laisse-le tranquille, lui ; tourne-toi contre moi et réjouis-toi de m’attaquer en paroles, si tu en as le temps, car les imperfections de ma vie faciliteront tes attaques et peutêtre trouveras-tu des gens pour t’approuver. En fait, tu vois quelle honte il y a à chercher à déchirer Prochoros, après sa mort, car, alors qu’il était encore en vie et capable de parler, ceux qui étaient pleins d’audace, tels des choucas, pris subitement de crainte à la vue d’un énorme vautour, avant qu’il ne parût, s’enfuyaient, en poussant les hauts cris. Mais si tu mets en avant l’Eglise, si, comme maître, tu crains par ton silence de trahir la dignité des maîtres — c’est bien ainsi que tu t’appelles — de manière à ne pas avoir l’air, si tu te tais, de t’être vainement opposé à nous, alors personne ne t’empêchera, si tu le désires, de faire étalage (de ta science); mais, à une condition : observe les lois, en combattant. Le maître les transgresse qui, au lieu de chercher à persuader, insulte, comme c’est le propre des femmes et de ceux qui sont incapables par leur faiblesse de se défendre, ce que tout le monde sait. Prends donc ses ouvrages, car cet homme n’est pas mort sans avoir parlé, et, après t’être rendu compte de la force de ses arguments, oppose-leur, si tu peux, les tiens que tu dis plus sensés: si ceux qui sont à même déjuger des sujets de ce genre préfèrent les tiens aux siens, aie confiance et réclame la couronne; qu’elle soit même, si tu le veux, en or, comme aux Panathénées : alors tout le monde dira du
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mal de Prochoros et te saluera en toute justice du titre de maître. Mais si tu ne t’inquiètes pas d’essayer de nous persuader, si tu espères remporter la victoire rien que par des injures et par des offenses, j’hésiterai personnellement à te répondre avec les mêmes armes, car je ne voudrais pas repousser les vilenies d’autrui par des vilenies. Là encore j’imiterai Prochoros qui, insulté par le métropolite d’Ephèse, ne voulut pas répondre par l’insulte, mais se contenta de dire, en souriant, au synode : « Voilà qui vous convient! Un évêque qui connaît mieux l’art d’insulter que la théologie ! » Pour moi donc, comme je l’ai dit, je garderai le silence, estimant tirer suffisamment vengeance de toi, du fait que, pour le moment, afin d’obtenir quelque avantage personnel tu parles publiquement contre la vérité et que sous peu tu diras le contraire, lorsque tu verras que l’avantage est du côté opposé ; car, c’est une chose que tu as supportée souvent plutôt que tu ne l’as faite: l’expérience l’a montré à tout le monde. Mais prends garde que quelque autre dieu ne réveille les Troyens et qu’ayant négligé de discuter et d’enseigner comme toi, ils ne s’occupent de ta vie et ne disent des choses qui te suffoqueront. Tu sais de quoi il s’agit, et tu l’as dit. Plus ils sembleront dire des choses exactes, moins personne n’osera comparer Prochoros à toi pour la vertu. Je parle en toute assurance, car j’ai tout le monde d’accord avec moi.
A CALOPHÉROS
i3jo.
Cydonès, revenu d’un long voyage, vient de débarquer dans le Péloponèse. il a reçu les lettres de Calophéros et se réjouit de le savoir parti pour l’Italie : Cydonès en est revenu, mais uniquement parce qu’il ne voulait pas laisser revenir tout seul l’empereur ; autrement il serait resté à Rome ; il pense de nouveau repartir ; il voudrait aller en France. La lettre a été écrite aussitôt après le retour en Grèce de Jean V Palcologue que Cydonès avait accompagné dans son voyage en Italie.
J’ai échappé à cette longue pérégrination, à sa fatigue et à ces tourments qui n’étaient qu'inutiles et sans le moindre
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Post longum iter Cydones in Peloponnesum navem appellit ; Calopheri epistulam accepit, eumque in Italiam profectum esse cognovit, quam ob rem laetalur. Ipse ex Italia nuper rediit cum Joanne V Palaeologo imperatore, quem in patriam incomitatum redire non passus est. Quod nisi fuisset, Romæ diutius moratus esset : iam cum nuper domum redierit, rursus ad Galliam profecturus est.
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profit, quel qu’il soit, pour ma patrie. Le Péloponnèse m’a accueilli et a allégé mes peines de bien des manières, mais surtout en me gratifiant de tes lettres. Je les désirais depuis longtemps; aujourd’hui que je les ai, c’est le plus grand bonheur, à mon avis, qui me soit arrivé. Par elles, j’ai appris les ennuis que te causaient ces envieux et comment te sauva de leurs traits le Seigneur, qui défend toujours ceux qu’on jalouse. En tout cas, même si tu ne voulais pas me l’écrire, j’aurais affirmé, à coup sûr, qu’il en aurait été ainsi, car partout la jalousie attaque les honnêtes gens et toi, qui souvent t’es mesuré avec cette bête féroce, non seulement tu as été plus fort que ses morsures, mais tu as triomphé des envieux et les très grands honneurs que tu as obtenus après la guerre ont rendu leur défaite plus douloureuse ; ainsi tu leur faisais payer, en toute équité, leur fureur insensée. Je t’ai approuvé d’avoir voulu t’éloigner de ces Telchines, pour voir l’Italie et jouir de la sécurité en ces régions. Car, ce n’est pas être sensé que d’habiter longtemps avec de méchantes gens, surtout avec des gens qui regardent comme un malheur (personnel) le bonheur de ceux qui vivent à leurs côtés. D’abord, en effet, en admettant que celui qui vit avec eux soit au-dessus de leur manière de penser et d’agir, même dans ce cas, la compagnie des méchants a en soi quelque chose de pénible; ensuite, il n’y aurait rien de surprenant à ce qu’en vivant avec eux pendant longtemps on n’en éprouvât quelque préjudice. Car, ne jamais s’irriter lorsqu’on vous frappe sans arrêt, c’est vraiment une vertu divine et au-dessus de la nature humaine, tandis que la victoire sourit tantôt à l’un, tantôt à l’autre. Nous le savons, la jalousie de Mélitos fut cause que Socrate but la ciguë et que Palamède, parce que les Grecs souffraient de cette même intirmité, fut lapidé contre toute justice. Il n’est donc pas prudent de devenir les compagnons de ceux que nos avantages irritent. Plus que tout, l’Italie sera prête à te préserver d’eux, à t’offrir la compagnie d’hommes excellents, qui, par caractère, non seulement si quelqu’un réussit ne s’en affligent pas, mais partagent la joie des gens qui sont estimés, les aident de
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leurs efforts et regardent comme un avantage personnel la gloire de ces personnes. Je connais par expérience des hommes de cette nature à Rome ; quand j’étais présent, ils témoignaient leur joie et cherchaient à m’honorer de toutes les manières; si j’étais absent, ils se souvenaient de moi en termes amicaux et voulaient me conserver auprès d’eux et n’hésitaient même pas à me supplier. Toi aussi, tu connais ces hommes et tu sais combien, pour avoir vécu avec eux, ta fortune et ta renommée y ont gagné. 11 est donc naturel de chercher à revenir vers ceux qui furent pour toi les auteurs du bonheur. J’aurais bien partagé avec toi, moi aussi, puisque tu le désires, les fatigues de la traversée et, comme tu le dis, nous aurions été d’une grande ressource l’un pour l’autre, si je ne sais quelle pudeur stupide ne m’avait retenu. J’aurais été gêné, parce que je suis parti avec l’empereur, de reparaître sans lui aux yeux de mes concitoyens : c’est là la raison qui m’a fait négliger Rome et les honneurs que j’y recevais; mais maintenant que j’ai suffisamment satisfait à ce scrupule de conscience envers l’empereur et qu’il est revenu, on ne saurait me blâmer de faire ce qui me plaît. Aussi, au printemps, je pense visiter la Gaule, si Dieu me l’octroie, pour explorer le pays et me rencontrer avec les dialecticiens de là-bas, dont l’art n’est pas moins important pour mon bonheur, à mon avis, que les lois de l’Égypte, et aussi pour me perfectionner dans la connaissance de la langue qu’il serait honteux de ne pas connaître parfaitement, car elle me semble être proche déjà de la perfection. Si donc tu as plaisir à te trouver avec moi et si tu veux jouir de mes qualités, comme tu dis, viens ici aussi et tu y verras ton ami, et, tout en donnant alors bien peu de moi-même, je profiterai, je le sais fort bien, plus et mieux de toi.
i3yo-i3y6 ou i3yg-i3gi ?
Conrad d’Ancône a besoin de l’aide de l’empereur : il est main-
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μή δόικνεσθαι, άλλα καί συνήδεσθαι τοΐς ευδοκιμούσι, καί συμπροθυμεΐσθαι, καί κέρδος αύτών τήν εκείνων δόξαν ήγεΐσθαι. Οΐων εγώ των άνδρών εν ‘Ρώμη πεπείραμαιπαρόντι τε yàp έχαιρον καί πασιν οίς είχον ετίμων, καί άττόντος μετ’ ευφημίας έμέμνηντο, καί -παρ’ εαυτοΐς έχειν 4ο έθούλοντο, ούκ όκνούντες καί δεΐσθαι- σύ δε καί αυτός οΤσθα τούς άνδρας, καί δσον εκείνοις συγγεγονώς καί τοΐς ουσι καί τη δόξη προσέθηκας· καλόν ουν επί τάς άφορμάς των αγαθών έπανήκειν. Έκοινώνησα | δ’ αν σοι καί αυτός, 215Γ επεί τούτο βούλει, καί τού πλοΰ καί των πόνων, καί μέγα 45 αν, ως φής, ή μεν άλλήλοις, εΐ μή μέ τις άλογος έπέσχεν αιδώς, αίσχυνόμενον συναποδημήσαντα τω βασιλεΐ, χωρίς εκείνου τοΐς πολίταις οφθήναι, δ με καί της ‘Ρώμης έπεισε καί των αυτόθι καταφρονήσαι τιμών επεί δε τά πρός εκείνον ίκανώς άφοσίωται καί ο βασιλεύς έπανήκεν, 5ο ούδ’ ήμΐν έγκλημα πρόιξαι τό δοκουν. "Ωστ1 ήρος διανοούμαι τάς Γαλλίας ίδεΐν, αν Θεός επιτρέπη, τήν τε χώραν ιστόρησών καί τοΐς αυτόθι διαλεκτικοΐς συνεσόμενος, ών τής τέχνης καί τούς τής Αίγυπτου νόμους έλάττους εις ευδαιμονίας λόγον νομίζω, αμα δε καί τή 55 γλώττη προσθήσων, ήν αισχρόν μή πρός τό άκριθές έξασκήσαι, εγγύς ήδη τού τέλους δοκούσαν άφΐχθαι. Εί δη χαίρεις ήμΐν συνών, καί βούλει τών παρ’ ήμΐν καλών, ως φής, άπολαύειν, εκεί καί αυτός γενόμενος δψει τόν φίλον, καί τότε ολίγων σοι τών παρ’ ήμΐν μεταδόντες ευ οιδ’ δτι 6ο πλείω καί μείζω τών ύμετέρων άντιληψόμεθα. 215Γι3
i3yo-i3y6 an i3yg-i3gi ?
Conradus Anconitanus imperatoris auxilio eget : in Graecia nunc
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tenant en Grèce, et se trouve dans une situation difficile. Cydonès engage l’empereur Jean V Paléologue à se souvenir des honneurs que Conrad leur fit accorder, quand ils touchèrent Ancône, alors qu’ils faisaient voile pour Venise.
Tu connais, ô empereur, Conrad d’Ancône, cet homme sage, juste, doux, plein de bon sens, qui aurait dépensé bien volontiers (sa fortune) pour faire tes volontés, qui t’a rendu bien des services et qui, à cause de toi, nous a été bien utile à nous-mêmes, lorsqu’en ta compagnie, nous nous arrêtions à Ancône, quand nous naviguions sur la mer Ionienne; cet homme, dis-je, qui persuada sa ville natale entière de se porter en dehors des portes et de te rendre alors de si grands honneurs, cet homme, à qui toi-même, pour récompenser ce zèle, tu conféras par lettres autographes l’exemption d’impôts dans la capitale, eh bien, les pertes subies par sa patrie ont nui d’abord à sa maison et, en dépensant une grande partie de sa fortune pour celle-là, il n’a plus rien et voilà qu’un mal lui est tombé sur les pieds et Ta condamné au lit, lui qui auparavant avait des ailes : il git immobile comme les pierres, il se désole de ne pouvoir se servir de ses pieds pour procurer le nécessaire à sa famille, il se désole non moins de voir la maladie l’empêcher d’accourir auprès de toi, lui qui bien des fois fit voile pour te voir, sans avoir de raison pour venir dans la capitale : il est convaincu que toi seul pourrais le secourir dans son besoin. Au reste, tout cloué au lit qu’il soit, il n’a pas renoncé à ses belles espérances, mais sachant combien tu es secourable envers ceux que le malheur accable, il a envoyé une lettre à ta Majesté et une autre à moi, pour que je fasse appel en sa faveur à ta bonté d’àme. Pour l’amour de Dieu, ô empereur, accorde quelques secours à un homme qui a servi tes volontés, bien des fois, par ce qu’il a fait et qui les exécuterait encore plus souvent par ce qu’il serait disposé à faire. En lui faisant du bien, tu engageras nombre de gens à montrer plus d’empressement à travailler pour toi. Je ne demande rien d’excessif ni qu’on puisse trouver lourd ou contraire aux circonstances présentes, mais seulement un don qui ne semble pas trop inférieur aux ser-
versatur et reram inopia excruciatur. Imporatorem (Joannem V Palaeologum) Cydones admonet quot et quantis honoribus, Conrado auctore, Anconitani omnes Joannem et Gydonem prosecuti sint, cum Anconam appulerint antequam Venetias ad urbem solverent.
ΟΪσθα, βασιλεύ, τον εξ Άγκωνος Κορράδον, τον σώφρονα A καί επιεική καί πρδον καί φρόνιμον, καί ήδιστα αν 1 3GV a 6 ύπέρ των σοι δοκούντων άναλωθέντα, καί πολλά σοι ρέν ύπηρετηκότα, πολλά δέ διά σε καί ή μας πάντας | ώφελη- 131Γ κότα, δτε τδν Αγκώνα μετά σοΰ παραπλέοντες τόν Ίόνιον 5 εσχομεν, εκείνον λέγω τόν την πατρίδα πάσαν πεπεικότα, των πυλών προχυθεΐσαν, ταΐς μεγάλαις σε τιμαΐς τότε τιμήσαι, καί ω σύ της προθυμίας εκείνης άμειβόμενος, διά των τής χειρός γραμμάτων, έν τή μεγάλη πόλει ατέλειαν εδωρήσω. Τούτω μεν οδν καί αί τής πατρίδος ζημίαι τόν ίο οίκον πρότερον έβλαψαν, πολύ δέ καί ούτος τής ουσίας ύπέρ αυτής άναλίσκων εκένωσε' νΟν δέ καί τοΐς ποσίν άλγος έπιπεσόν, τή κλίνη τόν πριν ύπόπτερον έδωκεν καί κειται κατά τούς λίθους, αλγών μεν δτι μή δύναιτο τοΐν ποδοίν χρώμενος τροψάς οικία συλλέγειν, αλγών δ’ ούχ ι5 ήττον δτι καί παρά σε δραμειν υπό τής νόσου κωλύεται, ύπέρ ου πολλάκις, καί μηδέν τής μεγάλης πόλεως δεόμενος, επλευσε, καί δν μόνον αύτω παραμυθήσεσθαι την ενδειαν πέπεισται. Πλήν ούδ3 ουτω κείμενος των χρηστών ελπίδων ύψήκεν, άλλ” ειδώς οιος σύ τοΐς πιεζομενοις ao επίκουρος, γράμματα τά μέν τή σή κορυψή, τά δ εμοί πέπομψεν, ύπέρ αύτοΰ τής σής φιλανθρωπίας δεησομένω.
Πρός ΘεοΟ τοίνυν, βασιλεύ, νεΐμόν τι βοήθειας ανθρωπω πολλά μέν οις έπραξε, πλείω δέ οις προτεθύμηται, τοΐς σοι δοκούσι διακονήσαντι, καί ον ευ ποιήσας πολλούς εν 25 τοΐς ύπέρ σοΟ πόνοις προθυμοτέρους εργάση· ΑιτοΟμεν δε ουδέν μέΥα, ούδ’ otov αν φορτικόν καί παρά τόν καιρόν νομισθή ναι, άλλ3 δσον μή πάνυ δοκεΐν των εκεινω προς
ι Κορράδον correxi : Κορράδον codd. || 5 παραπλέοντες τόν Ίόνιον Ak : τόν Ίόνιον παραπλέοντες U.
vices qu’il nous a rendus. Du reste, tout le monde dirait, connaissant ton caractère, que même s’il te demandait mille fois plus, il ne semblerait pas dépasser la mesure, car plus on est élevé en dignité, plus aussi les dons des princes doivent l’emporter sur les contributions des simples particuliers. Mais, eu égard aux circonstances, n’examinons pas de près cette question et contentons-nous de promettre un don qui ne gêne pas le trésor et qui lui permette à lui de respirer un peu. Et lui aussi te donnera, vraisemblablement, quelque chose en échange, le seul tribut que les malades puissent apporter à ceux qui sont bien portants, lorsque, heureux du don qu’ils ont reçu, ils prient Dieu de conserver la santé à leurs bienfaiteurs.
A CALOPHÉROS
La guerre entre Génois et Vénitiens ne permet à personne d’aborder dans le Péloponèse : voilà la raison du silence de Cydonès. Pourtant Agallon a osé, contre l’avis de tout le monde, se mettre en voyage pour chercher un abri auprès de son ami. Que Calophéros veille sur lui et sur son bonheur.
De nouveau, le silence que j’ai observé jusqu’ici te donnera sujet, j’en suis convaincu, de me faire des reproches: tu diras que j’ai interrompu l’envoi de mes lettres et tu verras en cela une preuve que je t’oublie complètement. Mais si tu m’accuses ainsi, tu seras injuste, je le dis : car s’il y a quelqu’un que tu as vu se hâter de venir d’ici dans le Péloponnèse sans lettre de moi, persiste dans ton occupation qui, la chose n’est pas douteuse, sera, en toute justice, couronnée de succès. Mais, si les voyages par mer aussi bien que les voyages par terre sont arrêtés par la guerre des marchands2,
i. Le contenu de la lettre ne permet pas d’en fixer avec précision la date ; nous penchons cependant à croire que Gydonès fait allusion à la guerre entre Gènes et Venise, en i 3"73-i38 i plutôt qu’à celle de
a. Cf. Note p. 16.
Bellum inter Genuenses et Yenetos impedit quominus ad Peloponnesum naves ullae appellantur : quod impedimentum causa fuit qua nullam a Cydone epistulam Calopherus adhuc acciperet. Sed Agallon, quamvis omnes eum ab itinere deterrerent, iter suscipere ausus est ut ad amicum confugeret. Erga eum igitur Galopherus gratum animum demonstret eiusque saluti atque fortunae consulat.
29 λείπεσΟαι Ak : άπολείπεσΟαι U [| 33 τάς ίδιωτικάς εισφοράς των βασιλικών δωρεών habent codd. : corrigendum censui. 38 άντεισοίσει Uk : άνπσοίσει A.
Sources AU.
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A CALOPIIÉROS
serait-il équitable de m’imputer ce qui doit l’être aux Génois et aux Vénitiens? Tu ne saurais donc trouver d’autre raison plus juste que celle-ci pour justifier mon silence, à mon avis. Aussi, je ne me plains pas personnellement que tu aies gardé le silence envers moi pendant le même temps, car il ne serait pas juste de nous sommer ni toi ni moi de rendre compte de choses qui ne dépendent pas de notre volonté : il faut leur chercher d’autres causes. Quant à nos sentiments intimes, que le passé serve de critérium. Tous le savent, tu ferais même la guerre à tes frères par affection pour moi et rien, pour moi, n’a jamais eu plus de prix que ce qui te touche. Quant à ce qu’il faut que tu connaisses de nos affaires (car, j’en suis sûr, ta pensée s’inquiète toujours de ta patrie), le brave Agallon te racontera tout exactement, quand tu l’interrogeras, car son éloquence est à la hauteur de cette tragédie. Bien que tout le monde l’aimât, bien qu’il eût eu de nombreuses raisons pour se convaincre, en toute justice, de rester, il a cru l’exil plus doux que ses affections d’ici, car il est persuadé que ton amitié et ta parenté seront pour lui l’unique et suffisant remède en échange de tout cela. Sois donc bon pour lui, comme tu l’es aussi pour bien d’autres ; écris-moi aussi, trouvant quelqu’un qui pourra m’apporter tes lettres, ce que, tu le sais, je désire connaître de tes gestes beaux, grands, dignes de ta renommée, en rien inférieurs à ceux du passé mais capables de me donner un plaisir plus grand, si tu m’en instruis toi-même; car le chagrin que j’ai à ne plus goûter ta compagnie ne sera pas peu diminué, si je les apprends de ta bouche même.
i3j3-i3gi 1 ?
Cydonès vient seulement de recevoir le discours de Manuel parce
i. La lettre n’est adressée à l’empereur Manuel que dans le Laurentianus ; l’Oratorianus l’adresse à Nikolaos Cabasilas : évidemment c’est une faute due au nom Cabasilas intercalé dans la lettre : celle-ci est certainement adressée à un empereur, qui ne peut
A CALOPHÉROS
i3y3-i3gi ?
Manuelis imperatori orationem nuper Cydones accepit : Caba-
Sources ABLOU(t)i.
Tit. τώ βασιλεϊ κυρω Μανουήλ L: Νικολάω τω Καβασίλα Ο, anepigrapha apud ceteros.
que Cabasilas l’avait retenu. 11 fait de grands éloges de ce logos.
Je savais déjà auparavant que tu te souviens de moi, aussi bien lorsque lu es occupé que lorsque tu te reposes : car tu te distrais toi aussi comme nous, mais tes distractions ne sont pas du tout moins nobles que les occupations sérieuses des autres. Si, chez ceux-ci, en effet, elle (la distraction) n’en exclut pas tout à fait les amusements qui plaisent aux jeunes, mais parfois les mêle à leurs travaux et cherche à alléger pour ceux qui travaillent leurs peines, ta distraction, au contraire, montre les soucis des hommes d’âge et, qui plus est, des hommes sages. Aujourd’hui, je m’en suis rendu compte encore plus clairement, en lisant ton discours aussi étendu que beau et qui aurait dû aussi m’être donné plus tôt : ainsi j’aurais goûté plus longtemps le plaisir qu’il procure. En fait, l’excellent Cabasilas a goûté avant moi ce qu’en toute équité on aurait dû me donner avant lui, et, bien qu’il soit par ailleurs un homme juste, il ne se préoccupait guère de me priver contre toute loi pendant un temps aussi long de ce qui me revenait. Mais je ne le blâme pas de m’avoir fait ce tort; il n’a pas eu le courage de s’abstenir facilement d’un aussi beau festin, car un homme assoiffé n’aimerait pas volontiers céder la tasse à un autre, avant (de boire) luimême. Mais de cette faute lu le puniras à ton arrivée ; quant à moi, lorsqu’il m’a donné ton discours, il m’arriva ce qui arrive à ceux qui sont frappés de stupeur: la beauté des paroles, la sagesse jointe à la variété des idées et les pensées claires enfermées en peu de mots, la splendeur et la grâce répandues par toutes ces qualités comme dans un beau corps, me charmaient et me faisaient dire que ton discours ressemble aux enchantements des magiciens. Aussi étais-je tout pris par le plaisir, qui ne me permettait pas de penser à
être que Manuel, le te roi philosophe » dont Cydonès a si souvent occasion de louer la passion pour les études. On retrouve même ici une phrase qu’il écrit souvent à Manuel : « lorsque je songe que personne ne t’a servi de maître», etc. Il ne semble donc pas douteux que l’adresse du Laurentianus est exacte.
silas enim cuius in manus inciderat, diu eam apud se retinuerat ; quam Noster, cum diligentissime legerit, maximis laudibus extollit.
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quelque autre joie que ce fût. Et lorsque je songeais que personne ne t’avait servi de maître pour (t’apprendre) à parler aussi bien, mais que la nature, à elle seule, suffisait à te former pour acquérir cette puissance, et cela, en peu de temps, au milieu d’innombrables affaires, où celui qui aurait échoué après les avoir entreprises ne saurait être blâmé mais serait admirable de n’avoir pas perdu ce qu’il a acquis auparavant, voilà ce qui, en lisant ton discours, me laissa émerveillé et me faisait approuver Pindare, qui compara à des corbeaux ceux qui ont acquis le savoir par l’étude, en les opposant à l’aigle, autrement dit, à celui qui est savant par nature1. Ainsi, ce n’est pas un éloignement de l’art de parler, mais plutôt un entraînement à celui-ci que semble avoir été pour toi le temps passé sous les armes et dans la politique. Que Celui qui est souverain de toute parole, Verbe lui-même, conserve et développe en toi cette qualité, en t’attirant à lui par ce moyen et en offrant ton zèle pour l’art de la parole en exemple à ceux qui veulent vivre selon la raison. Pour ma part, j’ai estimé heureux le chêne et l’ombre qu’il projette sous lui et la source qui a entendu tant de beaux discours sur la valeur et je la croirais non moins digne que le platane de l’Attique avec ses sources et ses cigales, (ce platane) à l’ombre duquel Socrate régalait Phèdre de beaux discours sur la beauté. Les discours qu’on tenait là pourraient sur quelques points être parfois critiqués et même à juste titre; les discours que vous tenez entre vous sont au contraire pleins de sagesse et réclament l’oreille des sages. Ce n’est donc pas à la légère que j’ai dit que même tes distractions participent de la gravité de la philosophie, car même lorsque tu as besoin de te détendre l’esprit, tu ne bornes pas cette détente aux dés, au vin et aux distractions habituelles, mais celle-ci est aussi riche pour toi de discours
i. C’est le passage célèbre de la IIe Olympique (v. 1 55 sqq.) où Pindare dit : cc Savant est celui qui sait beaucoup de choses par nature : ceux qui ont une science apprise sont comme des corbeaux qui avec une bruyante loquacité croassent inutilement en face de l’oiseau divin de Jupiter ».
49 A L’EMPEREUR MANUEL PALÉOLOGUE λέγειν εοικέναι τόν λόγον, ώστ3 ειχόμην ύπό τής ηδονής 25 ουκ εωμενος ύπ αυτής άλλου τοΟ τον ήδέων μεμνήσθαι.
a8 μόνον ABOUi: μόνην L || 3ο άμυθήτοις ABLOU : om. i '| 36-37 εδοξε μάλλον ABUi : μάλλον εδοξε LO || 3g εαυτόν ABLOi : σαυτόν U || 4ι περί τους ABLOi : χατά U || 43 τήν ABOUi : om. L || 44 ουκ άν ALOUi : om. B || 45 τεττίγων φαίην ALOUi : τεττίγων οΰκ άν φαίην B || 46—47 υφ’ ήν ... τοΐς μεν ABUi: υφ’ ήν τους καλούς περί του καλού λόγους ή'κουεν δ Φαιδρός Σωκράτους· τοΐς με'ν L0 || 4γ τοΐς λεχθεϊσιν ALOUi : των λεχΟέντων Β.
et de problèmes qui auraient réclamé pour les résoudre la présence de Socrate. Bien qu’ils méritassent tous, comme de raison, d 'être prononcés même à l’Académie, ce qui peut surtout étonner c’est ceci : au sujet proposé : « Quel est le plus grand mal dont peut souffrir l’homme P», les autres donnaient comme réponse que c’était d’être privé des plus grands biens, et ils avaient raison, dirais-je ; toi, au contraire, tout en souffrant des plus grands maux, tu vénérais celui qui en est l’auteur et tu pensais que si, en cherchant à se défendre, on avait l’air de lui faire des reproches, c’était plus douloureux que le malheur présent. Il ne m’a pas échappé que par ton vœu, tu voulais honorer Celui qu’il était juste d’honorer. Mais, à toi, ton renom te permet de dire ces choses même complètement paradoxales: c’est là aussi, dirait-on, un privilège des souverains ; mais, pour nous, simples mortels, personne ne rougirait de dire qu’il préfère à tout et lui-même et sa réputation. La nature, tous le savent, l’enseigne et Dieu même le commande, car il dit : « Ne confie pas ton honneur à autrui. » Aussi y as-tu gagné que je n’aie pas assisté, comme tu le desirais, a la discussion ; franchement, j’aurais ouvertement voté contre ton opinion.
i3y 3-i4oo 1 .
Lo mauvais état de santé de Cydonès ne lui permet pas d’accourir à ia rencontre de Manuel revenu dans sa patrie après une longue absence. Cydonès espère cjue Manuel sauvera son pays.
i. Les termes si sombres dans lesquels Cydonès parle de son état de santé pourraient faire croire, a première lecture, que cette lettre a été écrite peu avant sa mort ; mais le fait qu’elle se trouve aussi dans le manuscrit autographe fait écarter cette hypothèse. Cydonès sacrifie, quelquefois, lui aussi, au style emphatique de son siècle et on aurait tort de croire que la maladie dont Cydonès parle a été la dernière qui l’ait terrassé. On pourrait, tout au plus, reporter la date de cette lettre entre 1891 et i4oo, bien que rien n’oblige à croire que Jean V fût déjà mort.
ex. 77Γ
i3j3-i4.oo.
Propter infirmam valetudinem non potest Cydones obviam Manueli
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Il me fallait encore être malheureux de ce côté : celui après qui, pendant son absence, je soupirais, celui que je souhaitais revoir, est revenu, je l’ai, peu s’en faut, entre mes mains et voilà que je ne pourrai ni le voir ni, après qu’il me sera apparu après une si longue absence, lui adresser la parole. Tel est l’état ou m’a réduit cette maudite ophtalmie, à la suite de laquelle la débilité et un mauvais état de santé ont prostré tout mon corps et, agitant presque chaque jour devant mes yeux l’épouvantail de la mort, ne me permettent ni de marcher ni de monter à cheval ni même de supporter une secousse quelconque, si légère soit-elle. Et je reste assis, enfermé chez moi, immobile comme les pierres, ne voyant rien de tout ce qui se passe, n’entendant rien de tout ce qui se dit ; il n’y a que, lorsqu’on me parle de toi, que l’on soulage ma douleur. Pourtant le salut de ma patrie me console delà tristesse que me donna la maladie: certains que toi seul, après Dieu, en serait l’auteur, tous t’invoquaient comme les malades invoquent les médecins ; ils s’impatientaient de ton retard et maudissaient les vents qui ne permettaient pas à leur pilote d’arriver rapidement. Et maintenant, à ta vue, ils s’imaginent renaître à la vie et estiment que tout danger, avec toi, est sans gravité. Allons, avec l’aide de Dieu, remplis les espoirs de tous, car, tu le sais, il n’y a rien de plus honorable que de s’exposer au danger pour défendre sa patrie, d’autant plus que ce n’est pas seulement pour elle mais aussi pour l’univers que tu vas prendre les armes. Personnellement, je partagerai aussi en commun le bonheur général et, en ce qui me concerne, je me réjouirai aussi pour moi-même, car mes biens, grâce à toi, seront sauvés: on éprouve, en effet, quelque chose qui est plus que du plaisir à obtenir ce qu’on désire par l’entremise de ses amis. Et si mon corps aussi peut goûter un peu de calme, je te verrai et pendant la lutte et paré des couronnes qui la suivront et qu’on te donnera pour récompenser non point la noblesse de ton sang mais ta valeur, et peut-être mon éloquence apportera-t-elle aussi sa part aux panégyriques communs.
occurrere post diutinam peregrinationom in patriam suam redeunti. Confidit Cydones Manuelem imperii res strenue restituturum.
Καί ταύτη κακώς ρε πράττειν έχρήν · οτι ρή δυναίρην, A ον άπόντα επόθουν καί δν εύχόρην Ιδείν, τούτον έπανή- 2ΐ κοντά καί ρόνον ούκ εν χεροίν όντα pou, ρήτ’ ίδειν ρή θ’ ώς διά ρακροΟ φανέντα ροι προσειπείν. Ούτως ή κάκιστ’ άπολουρένη ρε διέθηκεν δφθαλρία καί ή ρετ’ εκείνην δλον 5 ρου τδ σώρα καταβαλοΟσα πάρεσις καί κακοχυρία, ή ροι καθ’ εκάστην θάνατον σχεδόν επισείουσα ούτε βαδίσαι οΰθ’ ίππω χρήσασθαι συγχωρεί, άλλ’ ουδέ τινα άλλον σεισρόν καί τόν κουφότατον ένεγκεΐν · καί κάθηραι δή κατακεκλεισρένος καί κατά τούς λίθους ακίνητος, πάντων ίο ρέν των γινορένων αθέατος, πάντων δέ των λεγορένων άνήκοος, πλήν εΐ τις τι περί των σων διηγούρενος άφαιροι τής δδύνης. | °Ορως τήν από τής νόσου λύπην ή τής 52Τ πατρίδος σωτηρία παραρυθεΐται, ής σε ρόνον αίτιον ρετά γε τόν Θεόν εσεσθαι ταύτη πιστεύοντες, ώσπερ ι5 εν ταίς νόσοις τούς Ιατρούς πάντες άνεκαλοΟντο, καί ρέλλοντος ήχθοντο, καί κατηρώντο τοις άνέροις, ρή συγχωροϋσι θδττον αύτοίς ήξειν τόν κυβερνήτην * καί νΟν Ιδόντες άναδιώναι δοκοΟσι πάντα κίνδυνον ρετά σοϋ κουφον οΐόρενοι. *Αγε δή, τέλει πδσι σύν Θεώ τάς ελπίδας, 20 ούδέν εντιρότερον είδώς τών ύπέρ τής πατρίδος κινδύνων, άλλως τ’ ούχ ύπέρ ταύτης ρόνον, αλλά καί ύπέρ παντός ρέλλων θήσειν τα όπλα. Εγώ δέ ήσθήσοραι ρέν καί κοινή τής κοινής ευτυχίας καί εις ερέ τού ρέρους ελθόντος, ήσθήσοραι δέ καί ιδία, τών πραγράτων ήριν διά σοΟ 25 σωζορένων · εχει γάρ τι καί πλέον ηδονής όταν τις ών αύτώ βούλοιτο διά τών φίλων τυγχάνει. Εί δέ τίνος ειρήνης καί τό σώρά ροι τύχοι, ό'ψοραί σε κάν τοις πόνοις καν τοις ρετά τούτους στεφάνοις, οδς ού τού γένους τής δέ αρετής δθλον έξεις· ίσως δέ τι καί αυτός από γλώττης 3ο εισοίσω τή κοινή πανηγύρει. 52ν ϊ3
SANS ADRESSE
die, comme si cette dernière t’empêchait d’êtrejuste. Et moi qui ne t’aurais jamais pardonné si, étant en bonne santé, tu avais gardé le silence, en te voyant m’écrire, même avant de sortir de convalescence, je suis en admiration et je vois une leçon d’amitié dans ta décision. Mais toi, non plus, tu ne m’aurais pas accusé, si tu avais su la vérité sur mon compte. Pourquoi, en effet, garderais-je le silence avec toi, dont la compagnie m’est plus précieuse que tout ? Mais, moi j’écrivais et de mon côté je remplissais mon devoir. Maudits soient ceux qui, lorsqu’ils sont présents, nous promettent tout et qui, à peine se sont-ils éloignés, ne se souviennent plus du tout de ce qu’ils avaient promis. Ce sont eux la cause de ces reproches, car ils ne te remettaient pas les lettres qu’ils avaient bien promis de te remettre, à mes prières. Ainsi, je ne suis donc pas fautif; quant à toi, alors que tu pouvais garder le silence, tu m’as écrit et tu m’as donné un magnifique exemple de ta science de l’amitié.
Les compliments faits aux légats étaient plutôt faits pour leur être agréable et leur rendre ces hommages qui leur étaient dus. Je les vis avec un très vif plaisir et je parlai avec eux avec déférence, je les accompagnai, quand on les introduisit auprès de l’empereur, et tous les services dont ils avaient besoin et qu’il ne m’était pas impossible de leur rendre, je les leur rendis avec zèle. Je crus bon de leur rendre ce service, d’abord à cause de la foi commune pour laquelle ils ont tout supporté en faveur de celui qui les envoyait et qu’il eût été un péché de laisser par indifférence léser (et on la lésait, si je me retirais), ensuite, parce que c’était aussi le désir du Souverain Pontife qui m’avait écrit en me recommandant que ces hommes, qui avaient l’ordre, dans leurs lettres, de s’en remettre à moi, ne manquent de rien. C’eût donc été la dernière honte de désobéir, non pas seulement eu égard à sa dignité et à l’obéissance que tous lui doivent, surtout en matière de foi, mais aussi à cause de son amitié pour moi et de l’intérêt qu’il porte à tout ce qui me touche et qui ne pourrait pas être plus grand si j’étais son fils. J’ai appris à le connaître à Rome, lorsque je me rencontrai la première fois là-bas avec lui: il
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m’était si attaché qu’il en voulait même aux nuits qui nous séparaient l’un de l’autre. Ces raisons donc m’inclinaient à être serviable envers ces hommes; de plus, si on les avait méprisés, ils n’auraient pas couvert de peu de honte ceux qui les auraient dédaignés ; car leurs entretiens furent à tous égards, dignes de la majesté de celui qui les avait envoyés et de l’objet de leur ambassade, car la vertu et la sagesse inspiraient tous leurs discours. Aussi, tout en faisant tout ce que je pouvais pour eux, je n’avais jamais pensé être arrivé à les honorer comme ils le méritaient, de sorte que les éloges qu’ils firent de moi dans leurs entretiens avec les habitants de Naxos célébraient mon zèle, non ma vertu. Car s’ils avaient eu à en dire quelque chose, sois-en sùr, ce n’est pas à Naxos mais au grand Conseil qu’ils auraient tenu ces discours ; en fait, comme ils n’ont rien à dire de moi qui soit digne des oreilles de cette assemblée, ils garderont peut-être là-bas le silence, tandis que maintenant ils essaient de convaincre de ces humbles choses les humbles habitants de cette île. Mais si je leur sais gré même de cela, ne cherche pas, pour ta part, à me faire plaisir, en me disant seulement des choses qu’ils avaient la bonté de dire de moi ; mais sachant, par expérience, combien les amis aiment les lettres de leurs amis, écris-moi et trouve quelqu’un pour me les apporter: ce sera pour moi le plus grand plaisir que tu me feras et toimême tu auras matière à te réjouir, si mes lettres te procurent quelque joie, comme tu le dis.
Cydonès est décidé à partir en Italie. L’empereur voulait l’attirer à lui, en lui promettant son amitié et de grands honneurs : Cydonès déclare qu’il n’entrera jamais à son service. Le pape (Grégoire XI) l’a déjà appelé deux fois en Italie et par une ambassade et par des lettres : Cydonès déclare qu’il le connaissait déjà avant son élection. Cydonès a été appelé en Italie par Grégoire XI par l’ambassade de 1374 dont il parle dans la lettre précédente ; par des lettres écrites
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Fixum iam ac deliberatum liabet Cydoncs in Iialiam rursus se conferre : frustra Andronicus (IV Palaeologus) imperator omnia expertus estad eum retinendum, suam amicitiam poliicitus et honores amplissimos. Apertis verbis Cvdones ei respondit se nunquam animum mducturum ut ei inserviat. Se autem iam bis et per legatos et per litteras a pontifice (Gregorio XI) in Italiam vocatum : se cum eo antequam ad pontificatum perveniret amicitiam iunxisse. A Gregorio pontifice in Italiam Cydones vocatus videtur per legationem ilia de qua in superiore epistula, anno 1 3 7 ά ; moi autem per litteras ad eum missas a. 1 375 1 ; Gregorium nondum pontificem
Sources AU.
1. Confer quae de Cydonis vita disserentes diximus p. xxiv-xxv.
l'annce suivante, 1875 1 ; Cydonès a connu Grégoire qui n’était pas encore pape au moment où il se rendit à Rome avec l’empereur Jean V (1869). Cette lettre est écrite après 1876, année où Andronic usurpa le pouvoir.
Après notre entretien d’hier avec toi, ô empereur, j’ai ressenti, après notre conversation, quelque chose de vraiment étrange. Tant que tu parlais et que je t’écoutais, il me semblait comprendre ce que tu disais et je m’imaginais en tirer déjà quelques fruits pouvant être utiles à la situation présente , mais quand tu eus cesse de parler, tandis que je revenais chez moi, je cherchais, chemin faisant, à réunir dans mon esprit ce que tu avais dit et à trouver à quoi cela tendait : les paroles ne s’accordaient pas entre elles et semblaient frapper si loin du but qu’il m’apparaissait désormais impossible de pouvoir 1 atteindre par leur moyen. Toutefois, comme je trouvais absurde que tu eusses prononcé autant de paroles sans lien entre elles et sans utilité, j’examinais de nouveau et je reprenais en détail en moi-même ce que j avais entendu, dans 1 intention de le coordonner et de trouver le but que visaient tes discours ; mais malgré de nombreuses tentatives, je n arrivais a rien de mieux j au contraire, plus je cherchais à dominer ce qui avait été dit, plus cela m’échappait, comme l’eau qui coule entre les doigts d’autant plus qu’on cherche à les serrer. Je me persuadai finalement ceci : ou je rêvais et il m’avait semblé avoir eu avec toi cette conversation, et ainsi il n’y avait rien d’extraordinaire si, après mon réveil, ces visions s’étaient évanouies, ou, grâce à ton habileté d’orateur vraiment étonnante, tu imites, quand tu parles, les prestidigitateurs, et ce nua<*e qu ils répandent sur les yeux tu le répands, toi, dans les esprits: aussi, tant que tu parles, tes paroles semblent être vivantes, se mouvoir et persuader ceux qui les écoutent, comme si elles exprimaient de grandes choses, mais, une fois que tu as cessé (de parler), il ne reste dans l’âme des auditeurs aucune trace de tes paroles. Grâce à ton art de la parole, il n’est donc personne que tu n’étourdisses, car tu es vraiment en quelque sorte, un fort habile Dédale de la parole et tu composes des discours fort semblables à ses statues : à peine
Cf. Biographie p. χχιν-χχν
Gydonem cognovisse manifesto apparet anno i36g quo Romam se contulit cum Joanne V imperatore. Haec epistula autem post a. i3y6 scripta videtur quo anno Andronicus IV imperium usurpavit.
fabriquées, en effet, elles se mettaient en mouvement et ne consentaient pas à rester auprès de leurs acheteurs, si on ne les attachait pas. De même, les paroles que tu prononces s’en vont bien vite je ne sais où et laissent vide la tête de ceux qui les entendent. Mais c’est contre tes ennemis et non contre tes amis que tu devrais employer cet artifice : capable, de la sorte, de triompher d eux doublement par les armes et par la parole, tu te couvrirais de gloire ; on peut tromper ses ennemis, les lois de la guerre le disent; mais s’entretenir de cette manière avec ses amis, voilà ce qu’il faut fuir comme une indignité et comme une injustice : comme il ne t’est pas permis de leur nuire par les armes, ainsi tu ne peux leur nuire même en paroles, surtout quand il s’agit d’amis à qui tu dois faire du bien en tout pour éviter d’être blâmé. Puisque je n’ai rien pu retirer de ces paroles, pour ce qui m intéressait, tu n avais pas a songer toi-même, c’était juste, a delendre ce que tu as dit, mais à dire que moi aussi, en te disant tant de choses au petit bonheur, j’avais rempli tes oreilles de fadaises, ou a montrer par ton silence que moi-même je n’avais rien entendu. Mais j’estime puéril d’avoir l’air de plaisanter à mon tour et, enlevant tout masque à mes paroles, je vais, le plus clairement que j’en serai capable, t’exposer mon sentiment.
Je ne saurais jamais entrer à ton service tant que j’aurai mon bon sens, car il n est rien qui puisse me pousser à une telle indignité. J’ai, en effet, assez d’argent, grâce à Dieu, pour suffire à mes besoins de chaque jour et ce serait ignorer ce qui est bien, à mon sens, que de chercher un honneur supérieur à celui que tout le monde me décerne; au reste, celui que tu me promets, c’est manifeste, détruirait celui que j’ai, parce qu il me serait donné avec l’esclavage. Je ne pourrais pas non plus, pour le moment, me laisser convaincre de rester dans la ville ; je vais aller auprès du Pape, à Rome, car j ai honte d’avoir été appelé déjà deux fois et par des ambassadeurs et par lettres et de ne pas avoir obéi à celui à qui toutes les lois commandent à tous d’obéir, comme un privilège particulier, car sa haute dignité l’exige. Et, à part cela, cet homme était déjà mon ami auparavant, et il me garde jusqu’à ce jour sa considération et il le fait voir, en parlant de moi en d’excellents termes, soit dans l’intimité soit en
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public. Ce serait donc de l’ingratitude, alors que je devrais être le premier à lui rendre hommage, de ne pas même lui témoigner de la reconnaissance et, alors même qu’il m’invite, de refuser de me mettre en route, retenu ici par je ne sais quelles raisons aussi fortes (que celles qui devraient m’attirer vers lui), et cela surtout lorsqu il me promet que mon séjour auprès de lui sera fort utde aux affaires des Romains. Ainsi, à supposer que je puisse être de quelque utilité à ma patrie, si je reste ici, une fois là-bas, je serai bien plus utile à mes concitoyens. Tu devrais donc ne pas chercher à m’empêcher (df partir), mais même si je voulais rester, il te faudrait me prier même de partir rapidement. Pour ces raisons, donc, je partirai, à moins que la mort ne me prévienne et n’arrête mes pas. Une fois parti, jesatisferai au désir de notre Père commun, je goûterai sa compagnie qui ne peut manquer d’être très utile à ceux qui la goûtent et je reviendrai dans la ville : car je l’aime et parce quelle est la plus belle des villes et parce qu’elle est ma patrie et parce qu’elle abrite bon nombre de mes amis que je préférerais à tous les biens du monde, comme il est naturel . Ne t’imagine donc pas me détourner de ce voyage par des promesses et d’habiles discours, mais puisqu’il se fera de toute façon, si tu as besoin, toi aussi, de quoi que ce soit làbas, dis-le moi franchement ; je m’occuperai personnellement en ami de ce qui t intéresse et le Pape ne saurait écouter aucune autre prière en ta faveur plus que les miennes. Si le Sauveur me protège, une fois de retour, je demeurerai toute ma vie auprès de toi et dans la ville, et les services que je peux te rendre, dis-tu, à toi et à tout le monde, je vous les rendrai de toute mon âme et je reviendrai capable de rendre de plus grands services aux affaires de l’État ; car mon voyage maura fait amasser plus d’expérience pour elles. Je ne parle ainsi que dans la mesure où il est possible à un homme de prédire ce qu’il fera, car, en tant qu’être vivant, il est sujet a beaucoup d incertitude de la part de la nature comme de la part des choses extérieures. J’ai dit nettement ma pensée et tu ne diras pas que moi aussi je t’ai parlé par énigme
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fin ι3γγ.
Cydones ne sait pas ou Calopheros se trouve, mais il l’engage à supplier le Pape de venir au secours de Byzance. Les Turcs sont encore plus arrogants depuis l’alliance qu’ils ont conclue avec l’empereur (Andronic IV) contre son père (Jean V) et pour prix de laquelle ils ont reçu Gallipoli. Les Génois et les Vénitiens sont eux aussi en guerre : Andronic, lorsque son père le tenait emprisonné dans la tour Anémas, avait promis Ténédos aux Génois (26 août 1876), mais les Vénitiens les avaient prévenus (le gouverneur byzantin de 1 île la remit aux Vénitiens, à Marc Giustiniani : novembre 1877). Les Génois veulent attaquer 1 île et imposent à l’empereur leur alliance : celui-ci doit, maigre lui, se préparer à la guerre (novembre 1377). Pendant ce temps, son père (Jean V) et les fils de celui-ci (Manuel et Théodore) sont en prison : Andronic les a jetés dans la
meme tour Anémas qu il avait appris à connaître lui-même. _
La lettre est très intéressante au point de vue historique. On savait que les Turcs avaient pris Gallipoli en i35â ; elle avait été reprise aux Turcs par le comte de Savoie Amédée qui l’avait rendue aux Byzantins en 1867 i on ne savait pas qu’Andronic même l’avait rendue aux Turcs en 1877. P n’j a aucun doute que cette lettre a été écrite par Cydonès à la fin de l’année 1877.
Il faudrait, puisque tu m’invites à t’écrire souvent et que, comme un tribut, tu m’imposes des lettres, il faudrait que, de ton coté, tu demeures en un lieu où il me serait possible de te les envoyer. En fait, tu agis comme si tu étais un oiseau et, usant de tes ailes plus rapidement que d’habitude, tu voudrais que je te suive à pied, sous menace d’un châtiment si je reste en arrière. Vraiment, je ne sais comment faire pour t écrire, dans l’ignorance des endroits où tu séjournes ; il y aurait même aujourd’hui des gens aux yeux de qui j’avais 1 air de manquer de bon sens, en essayant d’écrire à quelqu’un qui ne recevrait jamais ma lettre. Mais comme j’ai craint d être passible d’une peine si j’abandonnais de nouveau mon poste, j’écris, tenant pour certain que tout le monde plutôt que toi lira ma lettre. Sache-le donc, person-
anno i3yy exeunte.
Ncscit Gydones ubi terrarum sit Calopherus ; sed eum ardenter hortatur ut" Pontificem (Gregorium XI) imploret ut auxilia contra Turcas mittat, qui post societatem cum imperatore (Andronico IV) contra patrem (Joannem V) initam, insolentiores facti sunt : cuius secietatis pretium Callipolim urbem obtinuerunt. Interea bellum flagrat inter Venetos et Genuenses : Àndronicus enim a pâtre in « Anemas » turri inclusus, Tenedum Genuensibus promiserat (26 Aug. 1376); sed cum Veneti eam praeoccupavissent (Byzantinus enim insulae praefectus Venetorum in manus (Marci Giustiniam) insuiam tradidit), Genuenses ad eam vi oppugnandam arma capiunt, et imperalorem ad bellum trahunt (Nov. ι3ηη) qui quamquam invitus armorum societatem recusare non potest. Hoc ipso tempore pater (Joannes V) eiusque filii (Manuel ac Theodorus) in vinculis coniecti Andronici imperatoris opéra, in ilia ipsa taeterrima turri servantur quam ipse expertus est. Magni momenti haec epistula videtur, quod ad historiam pertinet : Callipolim enim urbem a Turcis anno i354 captam, et ab iis ab Amedeo Sabaudo ereptam et Byzantinis restitutam anno 1367 cognoscebamus ; anno ι3ηη ab Andronico IV ipso Turcis traditam plane ignorabamus. — Nullum est dubium qum Cydones anno 1377 exeunte hanc epistulam scripserit.
inc. 138r
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nellement je vais bien, mais je souffre en commun avec la ville, car il n’y a rien en elle, dit-on, de bon. Notre fléau de vieille date, les Turcs sont devenus plus redoutables pour nous, rendus arrogants par 1 alliance signée avec le nouvel empereur contre son pere. Bien qu ils aient pris Gallipoli, comme prix de celle-ci, bien qu’ils se soient emparés en outre de beaucoup d’autres choses qui nous appartenaient, bien qu’ils se soient fait payer tant d’argent qu’on ne pourrait facilement le compter, ils n’ont pas encore été assez payés, disent-ils, de leur aide; ils commandent en maîtres absolus et nous devons obéir en tout ou, si nous négligeons quelque ordre, on nous emprisonne. Vodà à quel point en est leur puissance et à nous notre esclavage. A cela s’est encore ajouté le différend entre Génois et Vénitiens. Aux premiers, en effet, l’empereur avait promis de céder Ténédos, lorsqu’il était auprès d’eux, après s’être enfui de prison ; mais les Vénitiens l’ont prévenu et ils se sont emparés de l’île, et maintenant après avoir fortifié l’île et sa for¬
teresse par des murailles, des vivres, des hommes, des armes et tout ce qui peut rendre une forteresse imprenable, après y avoir laissé une garnison, ils sont partis dans l’espoir de revenir au printemps avec un grand nombre de trières. Mais les Génois ne peuvent supporter de rester en paix tant que leurs adversaires occupent l’île; ils s’imaginent, en effet, que, dans ces conditions, on les excluera de la mer et des bénéfices du commerce maritime, chose pire pour eux que d’être chassés même e force de leur patrie. Aussi songent-ils également à assiéger 1 de avec des trières, des navires, des machines de guerre et tous les moyens qu’inventent les belligérants, et ils obligent 1 empereur à prendre part à la guerre avec eux, autrement, isent-ils, il serait de connivence avec les Vénitiens pour ce vol et il préférerait ces derniers à eux. L’empereur donc pour éviter ce soupçon, a convenu de s’allier avec eux, et aujourd’hui, au milieu de tant de misère, il «prépare des armes, des munitions, des machines de guerre et des trières et il est obligé de prendre à sa solde des gens, chose plus difficile pour lui que de voler. Mais ce qui fait regarder comme egers ces maux, bien qu’ils soient graves, ce sont les maux
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intérieurs. Le père et les frères (de l’empereur), en effet, vivent encore enfermés en des lieux d’où l’on ne peut fuir: la garde de Zeus ne paraîtrait pas aussi redoutable. Ainsi, les hommes, le soir, s’attendent, avec l’apparition des rayons du matin, à apprendre quelque chose de nouveau et, le jour, ils craignent que la nuit ne leur apporte quelque grave malheur. Ainsi tous courent le risque, comme dans une tempête, de faire naufrage : car ceux qui, même si on le leur permettait, ne pourraient pas vivre par eux-mêmes, que pourraientils faire, entourés de toutes parts des Rots de la guerre ? Contre ces maux il n’y avait qu’un seul espoir, le secours de 1 Eglise et des chrétiens de là-bas ; nous devons y renoncer, soit, semble-t-il, par suite de je ne sais quelle divinité malfaisante, soit plutôt à cause de nos fautes qui travaillent contre (nous), et empêchent même ce secours et qui, bien que tu n’aies jamais échoué dans ce que tu as entrepris te font jouer de malheur en ce cas et font que tu n’aboutis à rien. Mais il ne serait juste ni, après avoir perdu tout espoir, de nous contenter de nous lamenter ni, pour toi, de te laisser bouleverser et de renoncer à te donner du mal dans l’intérêt de la patrie. Au contraire, tiens pour noble l’émulation en cette matière, va trouver notre Père commun et parle-lui de la ruine de ses enfants ; entretiens-toi avec avec lui au moment opportun et persuade-le, même s’il fallait consentir quelque sacrifice, de mettre fin aux mesquines rivalités de ceux qui sont de la même race, pour appesantir sur les ennemis de Dieu, qui sont aussi les siens, la main de l’Eglise. Cela era de lui le Père et le Seigneur de tous, et si cela lui donne un grand renom chez les hommes, cela lui vaudra encore plus de crédit auprès de Dieu.
A CALOPHÉROS
Calophéros est à Rome, donnant des nouvelles de
Cydonès attendait de lui une lettre lui ses amis italiens et du schisme d’Occident.
A CALOPHÉROS τερον. Καί S ταϋτα, καίτοι τοιαΟτα οντα, κοΟφα πείθει λογίζεσθαι, τα Ινδόν εστί νοσήματα' ζή yàp ετι τδ βασιλεΐ 45 και δ πατήρ καί οΐ αδελφοί, είργμένοι μεν εν άφυκτοις, πλήν τοΟ δέους ελάττους δοκοΟσι καί αί Διδς φυλακαι.
Διά ταΟτα οι άνθρωποι εσπέρας μεν καινότερόν τι τής ακτινος φανείσης προσδοκδσιν άκούσεσθαι, ήμέρας δε χαλεπόν τι τούτοις οΐσειν τήν νύκτα- οιίτω πάντες ώσπερ 5ο εν χειμδνι κινδυνεύουσι καταδΟναι' | οι yàp μηδ ει τις 138ν αυτούς εώη, καθ’ αυτούς δυνάμενοι ζήν, τίνες &ν γενοιντο πανταχόθεν πολέμοις περικλυζόμενοι \ Προς ταΟτα μια η παρά τής εκκλησίας καί των εκεί Χριστιανών συμμαχια, ήν έλπίζοντες άπειρήκαμεν, δαίμονός τίνος, ως εοικεν, ή 55 μάλλον των ήμετέρων αμαρτημάτων άντιπραττοντων, a καί ταύτην κωλύει, καί σέ, καίτοι μηδενδς πωποθ αμαρτοντα των έπιχειρηθέντων, εις τοΟτ’ άτυχή καί μηδέν ανυοντα δείκνυσιν. Άλλ’ οΰθ’ ημάς δίκαιον τήν αγαθήν ελπίδα προδόντας μόνον θρηνειν, ούτε σε τδν υπέρ τής πατρίδος 6ο πόνων ίλιγγιάσαντα άποστήναι' άλλ’ άγαθόν νομίσας τήν εν τούτοις φιλονεικίαν, πρόσιθι τδ κοινω πατρι, και περί τής τδν παίδων καταστροφής διαλεχθητι- εις καιρόν δε αύτδ σύνει, καί πεισον εΐ τι καί ελαττωθήναι δέοι, καταλύσαντα τάς εμφυλίους μικροψυχίας τοίς εχθροις τοΟ 65 ΘεοΟ καί αύτοΟ τήν χείρα τής εκκλησίας έπαγαγείν δ πατέρα μέν αυτόν καί δεσπότην πάντων ποιήσει, πολλής δ’ αύτδ παρ’ άνθρώποις δόξης, μείζονος δε πρός τον Θεόν παρρησίας αίτιον εσται. 138’
In urbe Roma versatur Galopherus : a quo epistulam sperabat Cydones ubi de Italicis amicis atque de Occidentali schismate Calo-
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Le Péloponèse est ravagé par la guerre entre Génois et Vénitiens ( 1 373- 1 38 1 ) . Cydonès engage Calophéros à profiter de l’influence dont il jouit auprès du Pape (Urbain VI : 1378-1889) pour solliciter de lui un secours en faveur de Byzance : il serait sage d’employer les armes dont les Latins usent maintenant les uns contre les autres pour venir en aide a Byzance. Cydonès rappelle son voyage à Rome et parle des amis qu’il y a connus.
Je ne me serais jamais attendu à te voir garder le silence, alors que tu avais a ta disposition quelqu’un qui venait vers moi, mais (je pensais) que tu aurais profité de lui comme d’une aubaine pour me donner par écrit des nouvelles de ta santé, car il n y a rien dont je désire davantage avoir des nouvelles, et pour m’écrire aussi sur les événements extraordinaires de là-bas qui troublent tous les chrétiens, car ils sentent désormais trembler leur base, mais qui surtout m’ont abattu moi en renversant aussi les faibles espoirs que nous avions (de recevoii) du secours. Aujourd hui, le brave Jean est revenu vers moi et, comme je lui demandais ta lettre, il m’a dit qu’il ne m apportait rien ; il a rendu, tu te l’imagines, combien plus grand le découragement où m’avaient jeté les événements antérieurs. Je le sais bien ; pour me punir d’avoir gardé quelque peu le silence, tu ne m as pas écrit; car tu es juste et tu n aurais pas voulu punir quelqu un que tu croyais innocent. Mais d’abord, à supposer que quelqu’un ait péché, il ne te fallait pas l’imiter; mais, t’en tenant à ton devoir, comme tu en as 1 habitude, tu devais plutôt, au contraire, corriger, par une lettre, mon silence et critiquer par un acte °mà paresse. En second lieu, je ne savais pas non plus exactement ou tu étais et où je devais t’écrire. Car, dans le Péloponèse, d ou j’aurais pu avoir quelque nouvelle précise sur toi, il est impossible aujourd’hui d’aborder ou d’envoyer des lettres, et ceux qui viennent de là-bas évitent le port de la capitale plus que les Spartiates évitaient la fosse Céadas, tant l’empereur et les Romains, à cause des soupçons des Vénitiens, ont pris cet endroit en haine. Et il ne m’était pas possible d’avoir d un autre côté de tes nouvelles. Comment pourrait-on écrire à quelqu’un, lorsqu’on ignore absolument dans quelle partie
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pherus se certiorem faceret. Peloponnesus bello excruciatur quod inter Genuenses et Venetos flagrat (i3^3-i38i) : auctoritate et gratia sua apud Pontificem (Urbanum VI : 1 3^8- x 38g ) Galopherus utatur ut aliquod Byzantiis auxilium conciliet : optime Pontifex consulet si arma ilia, quae nunc Latini alii contra alios inviccm capiunt ad bellum, contra Turcas in auxilium Byzantii converterit. Mentionem facit Noster de suo in Italiam itinere et de amicis suavissimis quibus tune se devinxit.
Ουδέποτε σε προσεδόκησα σιωπήσεσθαι, έχουτα τδυ A παρ’ ημάς άψικνούμευου, άλλ’ ώς ερμαίου τούτου λα6ό- *9 μενού γράψειν μεν περί τής σής υγείας, ής ουδεν εμοί ποθεινότερου άκουσμά, γράψειν δε καί περί των εκεί παραδόξων, α πάντας μεν ταράττει Χριστιανούς, ώς ήδη 5 καί της κρηπιδος αύτοΐς σειομένης, μάλιστα δέ ήμδς κατέβαλε, καί τάς λεπτάς εκείνας ας περί της Βοήθειας εΐχομευ ελπίδας συγχέαυτα. ΝΟν δέ δ καλός Ιωάννης ήμίν έπανήκων, καί γράμματα μέν άπαιτούμενος σά, μηδέν δέ κομίξειυ είπών, πως οΐει μείζω τήν επί τοις προλαθοΟσιν ίο άθυμίαν ήμιυ ευειργάσατο ', ΟΤδα μεν ουυ ως σιωπάς τίνος άπαιτων εμέ δίκην ούκ έγραψες- ου γάρ αν, δίκαιος ώυ, είλου κολάζειν ον ανεύθυνου ώου- αλλά πρώτου | μέν ούκ 18Τ έχρήυ, εΐ τί τις ήμάρτανε, σέ τοΟτο μιμεΐσθαι, τοΟ δέ προσήκοντος, ώσπερ είώθεις, εχόμευον, τούυαυτίου μάλλον ι5 επιστολή την σιγήν διορθουσθαι, εργω τήν ήμετέραυ ραθυμίαν έλέγχουτα. "Επειτα ούδ’ ήμεις ακριβώς ηδειμευ οδ καθημέυω σοι γράψειν έχρήν είς γαρ την Πελοπόννησον, δθεν αν τι σαψές ήμίν περί τώυ σώυ υπήρξε μαθειυ, ούτε πλεΐυ εξεστι υΟυ, ούτε γράψειν έπιστολάς, οΐ τε εκειθευ ao τόυ τής μεγάλης πόλεως λιμένα μάλλον ή Λακεδαιμόνιοι τόν Κεάδαν ψυλάττονται- ουτω βασιλει καί Ρωμαιοις, διά τάς τών Βενετικών ύποψίας, τό χωρίου απήχθηται. Αλλά μήυ έτέρωθεν ούκ ήυ άκούειυ τι περί σοΟ' πώς ουυ άυ τις έγραψε, πρός τόυ ου γής εϊη παντελώς αγνοούμενου, καί a5 ταΟτα τώυ σώυ πτερών ούκ εώυτων ήμδς, εί καί βουληθείημεν, γράψειν; τί γάρ έδει κόπτεσθαι τοΟτο ποιοΟυτα
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de la terre il se trouve d’autant plus que tes ailes ne me permettraient pas de t’écrire, même si je le voulais. A quoi bon se tourmenter pour écrire à quelqu’un, qui tantôt est en Italie et tantôt va au delà des Alpes et qu’on apprend un jour se trouver chez les Hyperboréens et qui brusquement visite l’Égypte, explore les pyramides, est contraint de remonter le Nil et ses cataractes et qui n’aspire à se fixer nulle part ? Ne mets donc pas a mon compte (la cause de mon) silence, mais repoi te la faute de moi sur toi-même, et tu auras ainsi quelqu un a accuser plus justement que moi. Mais, je tâcherai de remedier a cela, a 1 avenir, pour peu que j ’arrive à découλγιγ quelqu un qui aille te trouver. Mais écris toi aussi et saisis chaque occasion qui se présente. Tu le sais, de tout ce que tu peux faire pour me faire plaisir ce que je préfère c est une lettre de toi ; si même tu me faisais tous les plaisirs du monde, mais que tu le fasses en gardant le silence, je jugerais que ton silence me fait plus de tort que tes faveurs du bien. Veux-tu donc me priver de nouvelles de toi, alors que tout le monde proclame de toi tant de bien, ce qui a une grande influence auprès du Très Haut, te procure des honneurs de la part des grands et de la bienveillance de la part de tous? Ces nouvelles me sont douces à entendre même de la bouche d autrui, mais elles me sembleraient plus douces encore, si elles s’ornaient en plus de la grâce de ta parole. Si tu veux agir selon la justice, tu ne me priveras donc pas de ce plaisir. Dieu a aussi paré ton âme, amie de Dieu et de la philosophie, des ornements extérieurs, je veux dire, du savoir, de la culture, de l’art de dire et de toutes les qualités par lesquelles un homme peut être et peut sembler parfait ; mais, voulant que ta vertu soit utile à ton prochain, il la renforça encore en y ajoutant le pouvoir ; il te plaça auprès de celui qui est le plus grand et le plus puissant, qui étant convaincu, d’après de nombreux indices, que tu étais un homme, ne supporterait pas de ne pas avoir recours, en tout ce qu il fait, à ton opinion. Tu agirais donc en homme juste, situ saisissais l’occasion de persuader notre Père commun de prendre en pitié ses fils, qui sont en train de courir à leur
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perte et de consacrer aussi une partie de ses soins prévoyants aux chrétiens d’ici. Il n’y a pas d’occasion meilleure que l’occasion présente. Tous ceux qui sont en dehors des murs (de la ville) sont asservis aux Turcs ; ceux qui sont à l’intérieur succombent par la misère, par les révoltes et par suite de mille autres maux, et ils ne voient d’autre aide que celle des chrétiens. Si tu décides le Pape à cela, tu surpasseras tous ceux qui ont jamais fait quelque noble action, car tu sauveras ceux d’ici, tu délivreras l’Occident des révoltes, en détournant vers l’Orient comme le cours d’un fleuve la cupidité de certains. Car ils vivent aujourd’hui dans la mollesse et leur trop grande satiété les rend insolents. Mais si le Seigneur et Père de tous détourne en faveur d’une entreprise utile ce qu’on gaspille aujourd’hui inutilement, il fera du bien des deux côtés, en libérant les uns de leur insatiabilité et les autres d’une terrible servitude et en réunissant de nouveau les enfants dispersés de Dieu. Mais tu sauras mieux décider toi-même, en ayant pitié delà patrie et en te procurant par cette décision une gloire immortelle. Au nombre de de ceux que tu as souvent sollicités en ma faveur, ajoute aussi aujourd hui, s il te semble opportun, ces hommes excellents, dont tu goûtes toi aussi l’amitié et persuade-les que nous aussi nous les aimons et nous les admirons, et surtout le noble Agapite : parmi les nombreuses personnes que j’ai connues alors a Rome, je n’en ai pas vu d’autre jusqu’ici qui puisse lui être comparée, je l'affirme.
Au MÊME.
(A l’empereur Manuel.)
Manuel déconseille à Cydonès de partir, mais celui-ci est décidé. La situation est telle que personne ne peut y apporter remède : aux guerres extérieures toujours plus atroces se sont ajoutées les guerres civiles entre le père (Jean V) et son fils (Andronic IV) : Jean V aurait déjà péri si Dieu même n’était venu à son secours.
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καί στάσει καί μυρίοις άλλοις κακοΐς άναλισκομένων, πρδς μόνην δέ τήν παρά των Χριστιανών βοήθειαν άφορώντων έφ’ ήν εί κινήσεις τδν Πάπαν, πάντας τούς πώποτέ τι πράξαντας γενναΐον ύπερβαλή- καί yàp καί τούς ένταΟθα 65 σώσεις καί τήν δύσιν στάσεων απαλλάξεις, επί τήν ανατολήν ώσπερ τι ρεύμα μετενεγκών τήν τινων φιλοχρηματίαν νΟν μέν γάρ τρυφώσι, καί διά τδν κόρον ύδρίζουσιν αν δ’ δ πάντων κύριος καί πατήρ επί τά συμφέροντα τρέψη τά μάτην αναλισκόμενα, άμφοτέρους εδ ποιήσει, ηο τούς μέν απληστίας, τούς δ’ αιχμαλωσίας δεινής άπαλλάξας, εις εν αδθις τά διεσκορπισμένα τοΟ ΘεοΟ τέκνα συνάγων. Άλλα ταΟτα μέν αυτός βέλτιον συμβουλεύσεις, τήν πατρίδα τε ελεών, καί σαυτώ δόξαν αθάνατον έκ τής συμβουλής ταύτης περιποιούμενος· τοΐς δ3 ύπέρ έμοϋ σοι πολλάκις έσπουδασμένοις πρόσθες καί νϋν, εί δοκεΐ, τούς άρίστους καί οις αυτός φίλοις χρή, ότι καί παρ’ ήμών φιλοΟνται καί θαυμάζονται πείσας· μάλιστα δέ τόν γενναΐον Αγαπητόν, δ, πολλών δντων ων τότε είδον εν ‘Ρώμη, ούδένα μέχρι νΟν τούτω παραπλήσιον εωρακέναι 8ο φημί.
Cydoni suadet Manuel ut in patria sua maneat, neu iter suscipiat ; sed firmissimum iam Noster cepit consilium : patriae calamitates quas iam nemo sanare potest, eum movent : externa quae in diem ingravescunt bella, interna quibus asperrime conflictatur propter patrem (Joannem V) et filium (Andronicum IV) discordiam ; supremam diem Joannes V obiisset nisi Deus ipse ei salutem tulisset.
Sources ABLUhh'mrsv.
Tit. : χψ αϋχω id est τω βασιλεΐ Μανουήλ B ; χω βασιλεΐ Μανουήλ L : χιο βασιλεϊ κυρώ Μανουήλ m : χω βασιλεϊ hMu ; anepigrapha, ceteri.
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Je savais, moi aussi, que tu poursuis tes études avec sagesse et que tu ne préférerais jamais leur poursuite aux travaux qui peuvent être utiles au bien public. Et comment te comporterais-tu autrement, toi qui as montré que tu étais un homme de mesure en tout, plus par les actes que par les paroles, et qui as dit cela en premier ? Mais la beauté de ta lettre m’a fait ignorer dans la suite ce que je savais bien auparavant. Qui, en effet, en la voyant n aurait dit qu’on l’avait composée, en y consacrant de nombreux loisirs et de grands soins? Cette lettre si belle, plus d’un de ceux qui supportent de grandes fatigues pour s’adonner à l’étude ne l’aurait pas composée. Excuse-moi donc si, en voyant l’esprit obtus de la plupart d’entre nous et croyant que même toi tu ne saurais faire face à la fois aux armes et à l’étude, j’avais pris sur moi de te conseiller, en des affaires qui demandent de la perspicacité, de ne pas t’adonner complètement aux études, car il n’est pas possible de les poursuivre sans y consacrer la totalité de ses loisirs, et surtout parce que je craignais pour la patrie, que tu ne négligeasses ses intérêts en partie, car je suis persuadé que tes soins présentent pour elle l’unique chance de salut. Mais, sur ce point, tu discuteras mieux avec toi-même et tu sauras pourvoir aux circonstances non moins bien qu’Hippocrate pourvoyait aux corps. Quant à l’exhortation à rester et à ne pas bouger 1 , c’est un conseil qui est beau et qui, du reste, convient à la fois à un empereur et à un rhéteur. Un rhéteur, en effet, pourrait en tirer tant de raisonnements si beaux, en déclarant à ses concitoyens que c’est leur devoir de supporter la destinée de leur patrie, et un empereur dont le rôle est de sauver les
1. Cyclones était donc décidé à quitter sa patrie pour aller à 1 étranger; Manuel l’avait détourné de ce projet. L’allusion, à la fin de la lettre, relative à l’évasion prodigieuse de l’empereur Jean V Paléologue de la tour Anémas est claire : le moment était bien difficile. Car il ne faut pas croire que Jean V, une fois évadé, ait pu prendre immédiatement le pouvoir : la lettre suivante (lettre 28) éclaire ce point : il y a donc probablement ici une allusion aux événements qui se déroulèrent pendant les quelques mois où l’usurpateur Andronic resta sur le trône.
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villes, quels raisonnements plus appropriés à lui-même pourrait-il choisir que ceux grâce auxquels il persuadera les habitants de rester dans leur ville, de ne pas se soustraire d’avance aux dangers et de tenir pour préférable d’affronter les périls avec lui plutôt que d’être puissants chez les étrangers. Toi donc aussi ayant entrepris de donner un semblable conseil, tu as montré une grande habileté oratoire et tu as fait preuve aussi, comme empereur, d’une grande sollicitude pour la patrie; mais cela même a montré que tu n’avais pas moins souci de ton intérêt que de la réputation des citoyens. Car il est d’un très grand intérêt pour un empereur que les villes ne se dépeuplent pas s il veut avoir des gens auxquels commander. Si donc tu t’étais exprimé ainsi en restant dans la généralité, tu aurais semble parler avec plus de persuasion que n’importe quel orateur; il aurait fallu, toutefois, quand tu donnais ce conseil, tenir compte aussi de celui qui le recevait, car souvent une chose qui, lorsqu’elle est dite en général 4, semble être utile, peut être jugée funeste par rapport à certains individus. En effet, quelqu’un qui n’a pas obéi à ses parents, loin d’être puni comme le veut tout législateur, a souvent même été félicité, car il pouvait dire justement que 1 ordre de ses parents n était pas équitable et qu’ainsi son apparente audace était justifiée ; par contre, un autre, qui s est interesse a un pauvre, au lieu de la récompense à laquelle il s était attendu, a été puni comme les voleurs, peut-être parce qu’il achetait les compliments des spectateurs avec 1 argent qu’il donnait au pauvre. Bref, quand il s’agit de conseils, ce qu on appelle circonstances accessoires a, aux deux points de vue, une grande importance, car, si celui qui veut convaincre n’en fait aucun cas et veut se contenter de
i Je crois devoir interpréter ainsi le texte grec. La pensée de Lydones semble être celle-ci : lorsqu’il s’agit de donner un conseil i faut examiner ce qu’il vaut du point de vue théorique et du point de vue pratique. Une chose peut être utile en théorie et ne pas l’être en fait, dans certains cas particuliers ; il faut donc considérer, chaque lois, les circonstances : c’est ce que Gydonès appelle περιστάσεις : cir-
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considérer la généralité des cas, ou a foi que cela sera utile à tous, cet homme portera souvent un grave préjudice à ceux qu’il cherche à convaincre: celui qui donne un conseil, en effet, ne cherche pas à instruire simplement des hommes, mais des Athéniens ou des Lacédémoniens, des jeunes et des vieux, des savants ou des ignorants et il faut considérer séparément leurs intérêts, afin qu’il n’arrive pas qu’en parlant d’une manière générale1, on le loue, et qu’en négligeant les intérêts particuliers pour lesquels il prend la parole, il cause les plus grands préjudices, sans s’en apercevoir, à ceux qu’il s’est proposé de conseiller. Voilà les raisons, qui ne permettent pas aux exhortations, que tu m’adresses en faveur de ma patrie, d’atteindre leur but. Je le sais, moi aussi, j’agirai en honnête homme, en aimant ma patrie, en la soutenant autant que je pourrai, surtout quand elle a besoin de gens pour l’aider ; mais il faut ajouter aux raisons invoquées en faveur de cela une autre considération : (on peut se demander) si la patrie, de son côté, le veut et si elle accepte les conseils de ceux qui sont dévoués a ses intérêts, et, si, au contraire, elle ne méprise pas celui qui la conseille ainsi, si elle ne l’entrave pas, si elle ne le repousse pas, si elle ne le menace pas de dangers, lorsqu’il s’exprime en toute franchise, et si elle ne se confie pas aux hommes politiques, qui agissent plus en faveur de ses ennemis que dans ses intérêts et ne laisse voir la tribune envahie par les flatteurs et les gens méprisables. Si elle est telle, qui ne la fuira, puisque celui qui lui donne les meilleurs conseils ne lui sera utile en rien, mais se trouvera, par ailleurs, un objet de risée pour les ignorants et que les calomniateurs pourront faire de lui ce qu’ils voudront, tandis que le flatteur, le corrupteur, le domestique, l’esclave seront ses
constances de personnes, de lieu, de temps, comme il semble l’expliquer par des exemples. Dans son cas personnel, quitter sa patrie est un acte blâmable en théorie, mais il ne l’est plus, si l’on considéré les circonstances où Cydonès se trouve.
i. Entendez : parce qu’il reste dans la généralité.
έπ’ άμφότερα τήν Ισχύν, ων εΐ τις βουλόμενος πειθειν 5ο καταφρονοίη, βούλοιτο δε μόνον τοΐς απλώς λεγομενοις συντίθεσθαι, καί ταΟτα πδσι λυσιτελήσειν πιστευοι, πολλά Gcv καί μεγάλα βλάψαι τούς πειθομένους· ου γάρ ανθρώπους απλώς δ σύμβουλος, Αθηναίους δε ή Λακεδαιμονίους και νέους ή γέροντας ή σοφούς ή ιδιώτας διδάσκει, και δει και 55 τάκείνων ιδία σκοπεΐν, ΐνα μή, τά μεν καθολου λεγων ευδόκιμη, τά δ’ επί μέρους και ων εΐνεκα τούς λόγους ποιείται παραλιμπάνων, λάθη τά μέγιστα ζημιών οις προήρηται συμβουλεύειν. ΤαΟτα καί σοΙ τας υπέρ της πατρίδος πρός εμέ παραινέσεις ούκ έ$ προχωρειν οΐδα 6ο μεν γάρ καί αύτδς όσια δράσων φιλών τε τήν πατρίδα και ταύτην άνέχων εις δύναμιν, καί μαλισθ όταν δεηται των βοηθησόντων, άλλα δει τοΐς υπέρ τούτου λόγοις προσκεΐσθαι εΐ. καί ή πατρίς τοΟτο βούλεται, καί εί τής συμβουλής τών αυτή συμφερόντων ανέχεται, αλλά μή τδν 65 μέν τούτων σύμβουλον άτιμοι καί εΐργει καί έξελαύνει καί κίνδυνον προλέγει παρρησιαζομένω, τοΐς δ’ υπέρ τών πολεμίων μάλλον ή τοΟ ταύτη συμφέροντος πολιτευομένοις ενδίδωσιν εαυτήν, καί κολάκων καί καταπτύστων ανθρώπων μεστόν άποφαίνει τό βήμα. Τοιαύτην γάρ τις ού φεύζ,εται, ηο ήν δ μέν τά βέλτιστα συμβουλεύων ούδέν ωφελήσει, εκκείσεται δέ άλλως άπαιδεύτοις μέν γέλως, συκοφάνταις
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maîtres et maîtres aussi de tous les hommes honnêtes, justes et libres, et leur commanderont ce qu’on commande aux esclaves, dilapideront les biens de la ville avec plus d’impudence que les biens des particuliers, bouleverseront tout par la violence, la folie, la débauché et finalement réduiront la ville entière à un esclavage cruel, tel un navire que font sombrer 1 inexpérience et la mauvaise volonté des marins. Puissions-nous aujourd’hui ne pas subir un tel sort, ô Sauveur, quand bien même la situation présente, comme si elle avait la parole, annonce le désastre à venir; et personne, même de ceux qui par leurs raisonnements peuvent prévoir l’avenir, ne les dément. Et l’homme qu’encerclent de telles difficultés et de tels malheurs, tu lui ordonnes, ô empereur, de rester, de supporter les folies de tous les jours et d’attendre d’être réduit à l’esclavage, sans appliquer d autre remede à sa honte que celui (de penser) que la patrie la voulu P Pour moi, si Ion voulait me persuader qu’un jour, après avoir retrouvé difficilement son bon sens et avoir pris en haine ces fous, elles écouterait les hommes justes, qui cherchent son bien, je prêterais l’oreille plus que tout autre à ce que tu me dis, en tenant ce conseil pour utile à moi et à ma patrie; mais si elle ne doit pas voir de terme à son mal, s’il faut croire, au contraire, que seule sa fin la libérera de ses maux, pourquoi cherches-tu à retenir un homme dont on ne peut attendre aucune aide dans les circonstances (actuelles) et qui ne pourra que succomber luimême avec elles, en gagnant, en plus des maux, la réputation de stupidité? Songe à cela, ô empereur, et, s’il est possible qu en restant je sois utile à la patrie, conseille ou plutôt commande et tu me trouveras obéissant à tes conseils comme a un oracle. Mais si cela, quand bien même un prophète le dirait, paraissait insensé, s’il te semble, au contraire, que ce que je dis a quelque valeur, et que toi aussi tu juges difficile de rester la où 1 on mourra sans gloire, pardonne, au nom de Dieu, à un homme qui aime mieux vivre avec honneur que mourir avec déshonneur : car c’est bien là ce que moi et tous nous devons attendre, en voyant à quel point en est
arrivée aujourd hui la situation, d autant plus qu'aux guerres extérieures s est ajoutée la révolution, a 1 intérieur, qui déjà auparavant apportait la désolation partout mais qui, maintenant, par notre faute a tous a etc poussée à l’irréparable. La voix de la nature n est plus reconnue, la parenté est un mot vide de sens et le seul moyen de vivre, c’est de trahir ses parents et ses concitoyens. Et cela même aujourd’hui a failli tout conduire à la ruine, si Dieu, faisant triompher la loi qu’il a établie en faveur des parents, n’avait soustrait l’empereur et les autres à la mort la plus infâme. La fuite a donc pour moi une excuse et ce n’est pas être un lâche complet que de chercher à se soustraire par la fuite à ces difficultés. J’ajouterai encore une chose et, je le crois, tu la jugeras, toi aussi, de valeur. Ne me conseille pas de supporter les maux auxquels toi-même tu t’es soustrait; ceux que je supporte aujourd hui ne sont pas plus légers que ceux que tu subis alors, car le mal va augmentant chaque jour : je ne mérite pas plus de les supporter et je ne suis d’ailleurs pas plus courageux (que toi), ô toi, qui surpasses tous tes contemporains en valeur. Si donc le diamant a cédé, pourquoi en vouloir à la cire P
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Panégynque d Hcleno Palcologmc, fille de Cantacuzène, femme de Jean V Paleologue. Cydonès loue les vertus dont l’impératrice a lait preuve dans sa vie si agitée. La discorde, les luttes entre les membres de sa famille ont cruellement éprouvé son cœur de fille d épouse et de mère : d’abord, la guerre entre son père Cantacuzène et son mari Jean V, puis celle entre Jean V et son fils Andronic Cydones donne beaucoup de détails dont quelques-uns inédits sur ces
i. Nous datons la lettre de i379-i39i faute de données plus précises mais nous croirions volontiers qu’elle a été écrite plutôt vers i39I que vers i379. Hélène Paléologine semble s’être retirée du onde dans les toutes dernières années de la vie de Jean V Elle
entreTeTn Vtm 1Μη°0Γβ ^ PalaÎS’ à 1^Loclne des dissensions entre Jean V et son fils Manuel (i383-i387).
εις τήν νΟν οδσαν των πραγμάτων κατάστασιν άφορώντας, άλλως τε καί τοίς εξωθεν πολέμοις καί τής ένδον στάσεως νΟν προστεθείσης, ήν καί πρότερον τώ παντί λυμαινομένην ιιο νΟν είς άνήκεστον προήγαγεν ή κοινή πάντων ημών αμαρτία, οτε φύσις μεν αγνοείται, συγγένεια δε δνομα άλλως, τοΟ δέ £ήν είς πόρος ή των ομοφύλων καί πολιτών προδοσία. "Ο καί νΟν μικρού δεήσαν πάντα άνέτρεψε, εί μή Θεός, κύριον ποιων ον υπέρ των γονέων έθηκε νόμον, ιι5 τόν τε βασιλέα καί τούς άλλους αίσχίστης έξείλετο τελευτής. “Αρ5 έχει μοι παραίτησιν ή φυγή, καί ού πάνυ δειλός εγώ, ταύτας δυσχερείας άποδιδράσκων εν δ’ ετι προσθείς, οίμαι δόξειν τι λέγειν καί σοί' μή με πείθε κακά φέρειν, ων αυτός άπεπήδησας· ούτε γάρ αυτός κουφοτέρων ΐ20 νΟν τούτων ή σύ τότε πειρωμαι, τό γάρ κακόν καθη μέραν χωρει, ουτ’ εγώ δικαιότερος τούτων άνέχεσθαι, ού μήν ουδέ άνδρειότερος, ω πάντας τούς νΟν νικών αρετή. Εί τοίνυν ex. 114' άδάμας εΐξε, τί δει μέμφεσθαι τώ κηρώ ;
Helenae Palaeologinae imperatricis, Cantacuzeni filiae, Joannis \ uxoris panegyricus. Virtutes laudat Cydones quarum pluries in vita exagitatissima clarum testimonium Helena praebuit, cum inter viros sibi aeque carissimos et arctissimis sanguinis vinculis coniunctos discordia exarsit et asperrimum üagravit bellum, ita ut et filiae et uxoris et matris animus utrimque amore devinctus traheretur ac violenter excruciaretur. Quod manifeste pertinet ad bellum inter Gantacuzenum patrem et Joannem V coniugem, mox autem inter Joannem et Andronicum filium. De quibus dissensionibus plurima
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dissensions tragiques. Les renseignements sur la période qui s’étend delà fuite de Jean V de la tour Anémas à son retour à Constantinople sont particulièrement intéressants. L’impératrice et sa famille même furent accusés de complicité dans l’évasion de Jean V Paléologue : Cantacuzène même, paraît-il, fut emprisonné. La lettre est écrite au moment où Hélène se retire dans un monastère — détail également inédit — après avoir partagé ses biens entre les pauvres et avoir laissé des souvenirs à ses meilleurs amis. Cydonès, qui est du nombre de ces derniers, exprime à l’impératrice toute sa reconnaissance.
Dieu a accordé à celui-ci des grâces, à celui-là d’autres, comme bon lui a semblé et dans la mesure où elles doivent lui être utiles. A moi, ô très auguste impératrice, il m’a donné en cadeau ta bienveillance. Ce n’est pas là un don unique et simple, mais, s’il est possible de s’exprimer ainsi, il enferme en lui tout ce que les hommes qualifient biens et plaisirs. Que j aie éprouvé les bienfaits de cette faveur, toute ma vie l a prouve, car j ai obtenu de toi tout ce que je pouvais désirer et même plus. Lorsque j étais dans le besoin, tu me donnais et bien au-dela de cequ il me fallait, au point que ta faveur allégeait non pas ma pauvreté mais était plutôt le commencement de la richesse. A tes dons tu ajoutais des honneurs, loi-même m octroyant les uns, devenant la cause d’autres en intervenant auprès de l’empereur ; moi-même, par ailleurs, j ai entendu bien des éloges de moi sortir de ta bouche sage et plus encore d’autres en ont entendu, tous excessifs et tels qu il aurait ete difficile de les adresser aux meilleurs de notre temps ; aussi me faisaient-ils paraître non pas ce que j étais mais 1 un de ceux dont on célèbre bien haut la vertu et la gloire. Qui aurait cru bon, en effet, de douter de tes paroles? Tous savaient que tu tenais pour plus brillant que toute autre parure que donne le pouvoir, l’éclat que procure la vente. Ainsi tous faisaient mon éloge parce que tes moeurs confirmaient les éloges que tu faisais de moi. Si j énumérais les preuves d’assistance par lesquelles tu m’as sauvé plus d’une fois, lorsque j’étais en train de sombrer, en t’opposant à ceux qui me tendaient des pièges, ce serait trop long et je chercherais à apprendre ce que tout le monde sait.
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nec omnia adhuc comperta, prodit Noster : scd quod maioris videtur momenti illud temporis est spatium quod inter Joannis V ex Anemas turri fugam et eius in urbem Constantinopolim ingressum intercessit, adhuc omnino inexploratum. Imperator enim eiusque propinqui tanquam consilii participes et imperatores fugae conseil accusati : Cantacuzenus ipse in vincula coniectus videtur. Quam epistulam Cydones scripsit cum Helena ad monasticam vitam secedere consilium cepit (quod etiam adhuc ignorahamus), suas divitias omnesin pauperes distribuit, et amicos suavissimos muncribus donavit quae sui apud eos in memoriam manerent : ex quibus unus est Cydones qui suum gratum animum prodit et beneficii memorem in aeternum se fore profiletur.
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Mais le comble c’est que non seulement tu m’as couvert moi de tes bienfaits, mais tu les as fait partager aussi à tous les miens et ils peuvent, eux aussi, dire exactement ce que je dis : pour tout dire en un mot, tu as surpassé non seulement les princes les plus généreux, mais aussi les parents les plus tendres dans les bienfaits dont tu as comblé toute ma famille. Ainsi Dieu t’a donné en cadeau à moi et a fait de toi comme la panacée à tous mes maux, le manque d’argent, les maladies, les calomnies, les accès de découragement, toutes, les occasions où j’avais besoin de secours, panacée dont 1 effiacité et l’utilité étaient merveilleuses. De ces avantages j ai joui jusqu ici moi et tous ceux que je tenais particulièrement (à voir en jouir) et avec une telle prodigalité que je n ai rien à demander de plus aux hommes. Si même avec toute l’habileté oratoire du monde j’essayais de dire quoi que ce fût, je ne dirais rien qui approchât même de loin de ce que je devrais dire. Et toi, à ce qu’il semble, tu as songé non a ce que j étais digne de recevoir mais à ce qu’il convenait pour toi de donner; ta générosité était la limite de tes bienfaits, tu as ajouté des choses qui, si elles m’étaient venues à 1 esprit, auraient fait croire que je n’étais pas dans mon bon sens et tu as montré clairement quelle place j’occupe moi aussi dans ta pensée, place que les circonstances critiques n ont pas diminuée ni les dangers continus brisée ni la longueur du temps, qui entraîne l’oubli, effacée, mais qui est restée sans céder â de si grands malheurs. Comme l’or est éprouvé par la pierre de touche, ainsi tes vertus devaient être soumises à une épreuve, non pas afin que Dieu les connaisse (comment quelque chose de nous pourrait-il échapper à 1 œil de Celui qui voit ce que nous avons même à peine commencé, ou quelle chose peut rester cachée à Celui qui scrute les cœurs et les crée un par un?), mais afin que tout le monde connaisse ce que beaucoup jusque-là ignoraient et qu il devînt manifeste que tu ne lui témoignais pas de la reconnaissance dans la bonne fortune pour te laisser abattre ensuite, 1 adversité venue, et dire ce que disent tout naturellement les gens faibles de caractère ; il permet aujourd’hui
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encore ce qu’il permit jadis à propos de Job et il laisse le Tentateur t’éprouver comme il veut jusqu’au bout, certain désormais qu’il sera confondu s’il t’attaque. Ainsi, avec la permission de Celui qui jusqu’ici l’avait empêché, il s’est abattu sur toi et sur la maison impériale plus violent que la foudre : il ne l’a pas détruite avec le feu, après l’écroulement du toit et des murs, il n a pas enseveli ceux qui se trouvaient à l’intérieur après les avoir recouverts de décombres, de façon à ne pas faire durer peu de temps la douleur, mais il suscita chez les parents les plus proches les soupçons, l’envie, la discorde ; il fit croire à chacun que la ruine de ses parents était son propre salut, il retourna la nature contre elle-même et sépara ceux qui vivaient en harmonie, en faisant naître entre eux de telles disputes que les noms de père, de mère, de frères, par lesquels nous désignons les liens du sang les plus étroits, apparurent comme des termes désignant non pas la parenté mais plutôt la guerre et la rivalité. Eux donc, n^g^igeant leurs ennemis naturels, se jetèrent les uns contre autres les et lecourage qu’ils auraient dû montrer, en toute équité, contre ceux-là, ils le dépensèrent contre eux-mêmes et contre leurs sujets. Quant à toi, tu gémissais, à la vue du sort des uns et des autres, et tu plaignais également vainqueurs et vaincus. Néanmoins, ils ne croyaient pas que tel était ton sentiment et ceux qui à tour de rôle l’emportaient, soupçonnaient que tu plaignais ceux qui étaient vaincus et la raison de cette opinion à ton sujet était ta compassion envers les uns et les autres. En cherchant toujours à venir au secours de celui qui avait le dessous, tu avais l’air de negHger ceux qui 1 emportaient. Ainsi la balance de la guerre penchant tantôt d un côte et tantôt de l’autre, ton âme ne cessait d être assiégée, incapable, puisque tu ne pouvais les réconcilier, de savoir exactement auquel des deux partis tu pourrais t’associer. Il t’aurait fallu, en effet, trahir les uns ou les autres, tandis que tu leur devais à tous, en toute justice, un égal amour. Mais cela, tant que l’empereur tenait bon n était que le prélude de la calamité à venir. Lorsqu’avec ses fils on l’enferma en prison, lorsqu’ils avaient pour geô-
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αφίησι, σφόδρα θαρρών ώς έξελεγχθήσεται τιροσθαλών · καί διά τοΟτ’ εκείνος, επιτρέψαντος τοΟ τέως κατέχοντος, 6ο καί σκηπτοϋ σφοδρότερον έτιί τε σέ καί τήν βασίλειον οικίαν ήνέχθη, καί πυρί μέν αυτήν ούκ άνήλωσεν, ουδέ, τοΟ τέγους καί των τοίχων έπιπεσόντων, τούς ένδον συγχωσθέντας έκάλυψεν ώστε μή χρόνω βραχεί τήν λύπην ορίσαι, απιστίας δέ καί φθόνους τοίς οίκειοτάτοις εμφυ- 65 τεύσας καί Ιριδας, καί πείσας έ'καστον τήν των συγγενών απώλειαν οίκείαν σωτηρίαν ήγείσθαι, έπανέστησε | μέν 57ν τήν φύσιν έφ’ έαυτήν, διείλε δέ τούς δμόπνους, τοσοΟτον προς άλλήλους φιλονεικήσαντας ώς πατέρα καί μητέρα καί αδελφούς, οΤς τάς μεγίστας οικειότητας ενδεικνύμεθα, -0 ού συγγένειας, μάχης δέ μάλλον καί φιλονεικίας ονόματα δείξαι. Εκείνοι μέν ουν των φύσει πολεμίων ήμεληκότες, άλλήλοις επήεσαν, καί ω κατ’ εκείνων δικαίως αν εχρώντο θυμώ, τοΟτον εις εαυτούς καί τούς ύπηκόους άνήλισκον * σύ δέ εστενες μέν τάς έκατέρων τύχας δρώσα, καί τούς ^5 τε νικώντας τούς τε ήττωμένους ομοίως οίκτείρουσα- ού μήν κάκείνοις ταύτην είναι σοι τήν γνώμην έδόκει, άλλ’ οί κρείττους αεί γινόμενοι τούς έλαττουμένους ύπώπτευόν σε πενθείν, καί ταύτην σοι τήν δόξαν ετεκεν ή πρδς άμφοτέρους συμπάθεια- τό γάρ ήττον αεί θεραπεύουσα, των 8ο κρειττόνων εδόκεις ολιγωρείν - ώστε συνέβαινε, τής τοΟ πολέμου ροπής άστατούσης, τήν ψυχήν αεί σοι πολιορκείσθαι, μή δυναμένην, επεί διαλλάττειν ούκ είχες, άκριθώς εύρείν ποτέροις αν πρόσθοιο - προδιδόναι γάρ ήν ανάγκη τούς γε ετέρους, οις ταύτό φίλτρον εκ των δικαίων ώφεί- 85 λετο. Αλλά ταύτα μέν εως άντείχεν δ βασιλεύς, ώσπερ προοιμιαζομένης ήν εις επιδείξεις τής τύχης- έπεί δ’ εκείνος μετά των υΐέων δεσμωτήριον ώκησε, καί περιήσαν οδς τοίς εγκεκλεισμένοις ομοίως ήναγκάζου φιλεΐν, ήλγεις μέν υπέρ των είρχθέντων, ήλγεις δέ υπέρ των είρξάντων, go μέμψεις δέ παρ’ άμφοίν πάλιν - των μέν ώς ενδεώς θεραπευομένων, των δ’ ού σφίσιν οίομένων λυσιτελήσειν τάς
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liers ceux que tu étais forcée d’aimer autant que les prisonniers, tu souffrais pour les incarcérés, tu souffrais aussi pour ceux qui les avaient incarcérés et voilà qu’il te venait de nouveau des deux côtés des blâmes, des uns comme si tes soins pour eux étaient insuffisants, des autres parce qu’ils ne croyaient pas utiles à eux les intercessions de leur mère en faveur de ses fils. Mais ce qui aurait dû davantage les apaiser les excitait encore plus ; ils méprisaient ton intercession, comme si elle se faisait en faveur de leurs ennemis et, pour cette raison, ils chargeaient des mêmes accusations et celle qui parlait et ceux en faveur de qui elle parlait. Ainsi on ne voyait pas ce que l’on pouvait faire alors, car d’un côté comme de l’autre, un abîme se creusait. Garder le silence, c’était pécher contre la nature, parler, non seulement était inutile, mais présentait du danger pour toi et pour eux: et, par contre, garder le silence n’était pas possible, car tes entrailles de mère t’en empêchaient. Or, si nous appelons mort la séparation de l’âme d’avec le corps — le plus grand malheur pour les hommes — que serait-ce de sentir l’âme divisée avec elle-même et, comme celui qui est à un carrefour, embarrassée pour choisir parmi ce qui s’offre à elle? Voilà aussi ce qui t’arrivait, dans l’impossibilité complète où tu étais alors de choisir ce qu’il y avait de mieux, pour ne pas dire d’éviter le pire. Car on ne pouvait trouver alors rien qui ressemblât à ta douleur. Mais le mal ne se limitait pas à cela. Comme si le sort s’ingéniait à faire voir que tous les malheurs, dont il avait accablé jusque-là les hommes, n’étaient qu un jeu, il fit oublier le passé par la grandeur des malheurs qui suivirent.
L’empereur avec ses fils réussit, en effet, à s’enfuir de ce labyrinthe ou de cette Céade lacédémonienne (comment appeler autrement le gouffre où on les tenait enfermés), certes grâce à l’aide de la Providence. Voilà la chose la plus merveilleuse qui se soit jamais produite chez les hommes; il aurait semblé plus facile, en effet, à une âme de fuir l’Hadès et le Tartare et de revenir à la vie qu’à eux de sortir de cet enfer. Aussi, ce fait incita-t-il à croire à l’histoire de Jonas et
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τής μητρδς ύπέρ των παίδων πρεσβείας, άλλ’ ύφ ών μδλλον έδει μαλάττεσθαι ύπδ τούτων μδλλον άγριουμένων, ical τήν πρεσβείαν, ως ύπέρ εχθρών γινομένην, άτιμα- 9^ ζόντων, καί διά τοΟτο την τε λέγουσαν καί τούς ύπέρ ων έλεγε ταις αύταΐς ύπαγόντων αΐτίαις · ώστ’ ούκ ήν δ τί τις &ν τότε δράσειεν, εκατέρωθεν επίσης κρημνού φαινομένου · εν μεν γάρ τω σιωπάν άδικειν ήν τήν φύσιν, τδ δε λέγειν ού μάταιον μόνον, αλλά σοί τε κάκείνοις κίνδυνον ιοο έχον · καί πόιλιν σιγάν ούκ ήν των σπλάγχνων βιαζομένων καίτοι ει τδ τήν ψυχήν τού σώματος διηρήσθαι θάνατον δ.νομά| ζομεν, καί τοΰθ’ υπερβάλλει τά εν άνθρώποις κακά, 58Γ ήλίκον αν εΐη τδ τήν ψυχήν πρδς έαυτήν μεμερίσθαι, καί ώσπερ εν τριόδω τήν αΐρεσιν αυτή στδσαν άπορεΐν δπο- ιοδ τέραν αν ελοιτο ; δ δή καί σοί συνέβαινε τότε αδυνάτου παντελώς ούσης τής των βελτιόνων αιρέσεως, ΐνα μή λέγω τής των χειρόνων αποφυγής- ούτως ούκ ήν εύρείν τότε του σοΰ πάθους παράδειγμα. Ού μήν τούτοις ώρίζετο τδ κακόν- άλλ’ ώσπερ ή τύχη φιλοτιμουμένη παιδιάν ιιο άποφήναι πάνθ’ όσα πώποτ’ άνθρώποις έπήνεγκεν άηδή, τά φθάσαντα τοίς έπιγενομένοις άπέκρυψεν δ μέν γαρ βασιλεύς τδν λαβύρινθον εκείνον ή τδν παρά Λακεδαιμόνιό ις Καιάδαν, τί γάρ άν τις έτερον τδ βάραθρον οδ καθεΐρκτο καλέσειε, μετά των υίέων, πάντως τυχών τής ιι5 προνοίας, άπέδρα, καί ήν τούτο των πωποτ εν άνθρώποις γενομένων παραδοξώτατον " ρδον γάρ &ν έδόκει Αιδην καί Τάρταρον ψοχήν άποδρδσαν άναθιωναι, η τουτους τοΟ χάους άναδΟναι εκείνου, ώστε τώ τότε γενομένω τδ τοΟ ’ίωνδ καί τού κήτους πάντες ήξ,ίουν πιστοΰσθαι. Εύθύς δέ Τ20 Ιν αιτίαις ή βασιλίς, καί εδόκει τήν των άποδράντων δίκην δφείλειν αύτήν, καί ώριστό σε τήν υπερορίαν παρά τοίς βαρβάροις οικήσαι, οίκήσαι δέ φωτδς καί άέρος καί των κοινοτάτων δή τούτων άπολαυειν καθαρως ειργομενην,
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de la baleine. Immédiatement on en rendit responsable l’impératrice et il semblait qu’elle devait être punie de leur évasion ; on décida de te faire résider à l’étranger chez les Barbares, en t’empêchant de jouir en toute liberté de la lumière, de 1 air, de ces biens communs a tous, condamnée à rester dans l’ignorance complète de ce qui se passait à 1 extérieur. Personne, en effet, n’osait pénétrer auprès de toi, même les serviteurs les plus nécessaires. De plus, comme si ton propre malheur n’était plus suffisant, pour augmenter ta peine, on décida d’emprisonner aussi ton père et empereur, un homme qui par ses hauts faits a consolidé avec éclat son titre — on peut se contenter de ces mots très brefs pour un homme aussi grand — et de joindre à lui les sœurs et la fille, femmes dignes de leur naissance et qui ne le cèdent en rien aux hommes qui ont vécu dans le passé, ou, pour parler plus clairement, tes sœurs, dont l’intelligence non moins que le sang montrent leur parenté avec toi. Cette mesure était non seulement une insulte envers des empereurs et des impératrices, entraînées impudemment et avec menaces en prison, mais aussi une douleur sans borne. Quand tu songeais, en effet, à eux et que tu pensais que tu étais la cause des insultes, faites à eux que tu aimais plus que ta propre vie, cela te fit oublier tes propres malheurs et te consumer de douleur devant leurs infortunes. Ils étaient donc tous enfermés et, devant les portes, des geôliers féroces, avec ordre de les affliger de la voix et du regard et par tous les moyens, gens qu auparavant ils n’auraient pas daigné avoir comme esclaves. Le mal n’atteignait pas seulement leurs âmes, mais attaquait aussi leur corps, par suite des mauvais traitements. Enfermés dans cette forteresse assiégée, comme la longueur de la guerre avait épuisé les vivres, ils étaient obligés de se nourrir du peu qui restait et qui était pourri, et de plus la peste s’ajoutait à la famine et les survivants ne suffisaient pas au transport des cadavres, alors que pendant toute leur vie ils avaient vécu dans une si grande propreté et dans un si grand luxe. A cela s’ajoutaient les paroles, plus amères que tout, lancées pour n’importe quel motif par ceux aux-
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quels la garde avait été confiée, afin, semble-t-il, que souffrît votre oreille et que souffrissent aussi vos yeux et que rien ne restât à l’abri du malheur. Qui pourrait narrer toute la comédie d’alors? On ne saurait trouver de paroles adéquates et, comme au moment où ces faits se produisaient, aujourd’hui encore leur récit, je crois, tirera des larmes. Au reste, ce qu’on peut se contenter de dire sans crainte d’être blâmé par personne, c’est qu’alors pour la première fois on livra des empereurs à des marins et l’on confia toutes les affaires à l’ignorance de ceux-ci et, chose insupportable à dire, ils obéissaient à leurs ordres, même si on leur ordonnait par la violence des choses supérieures à leurs forces et pour lesquelles ils recevaient en récompense des insultes.
Mais raconter ces faits avec exactitude ne répond peut-être ni à la nature du discours ni à mon dessein, pour le moment. Laissons ce soin à ceux qui se complaisent à dire et à entendre des choses fort extraordinaires ou aux poètes qui font représenter leurs tragédies car il n’est pas possible de trouver une tragédie plus terrible qui soit arrivée à des êtres humains et que seul le secours de Dieu peut soulager. Ce qui arriva alors aussi. Celui qui ne laisse personne être éprouvé au-dessus de ses forces mais qui avec l’épreuve donne aussi le moyen d en sortir, dissipa avec le retour de l’empereur ce nuage. Il te rendait de nouveau à nous, lumière très pure, comme on l’a dit, après ces ténèbres qui avaient enveloppé toutes les âmes. Alors, mieux encore on put voir combien tous les cœurs t étaient restés fidèles ; personne qui voulût demeurer chez lui, à l’annonce de ton retour. Comme s’il s’était agi d’un des spectacles les plus attrayants, toute la ville se répandait dans les rues, et les ruelles pour la première fois se montraient dignes de leur nom. Tous célébraient à haute voix la sage, la vertueuse, la bienfaitrice, celle qui, tant qu’elle était présente, avait été l’âme des choses et dont 1 absence avait été une cause de dommages pour tout le monde et qui maintenant, de nouveau, avec la grâce de Dieu, serait le salut pour tous. Les lèvres de chacun prononçaient ces mots avec plaisir et a cause des bienfaits que chacun
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savait avoir reçu de toi, soit à titre privé soit officiellement, on aurait dit, avec vraisemblance, qu’on cherchait les noms les plus grands pour te bénir. Et ici, moi aussi je parlerai de moi, je dirai les raisons pour lesquelles j’ai fait cette digression.
J’étais venu, moi aussi, avec bien des gens te rendre l’hommage, qui n’était nullement digne de toi mais qui t’était dû. Sans avoir rien perdu de ta grâce habituelle, sans regarder à la majesté de ton rang — et les autres femmes, nous le savons, quel faste étalent-elles continuellement! — , sans avoir perdu, ce qu’un autre aurait fait même envers un ami très cher dans l’immensité de son malheur, sans avoir perdu le souvenir de l’ami, tu me regardas avec bienveillance et tu me saluas d’une manière tout à fait digne de toi. Tu me rappelais le passé et me disais que ni l’oubli ni le temps ne te faisaient prendre moins à cœur ce qui me touchait, mais que la place que j’occupais autrefois dans ton souvenir m’était gardée et que moi aussi je devais être comme jadis et t’assurer par les sentiments que je t’exprimerais maintenant que je n’avais pas changé pendant ton absence, et tu me disais encore bien d’autres choses semblables, pleines d’amabilité et dignes de ta majesté impériale. Pour moi, rien n’était comparable à ces paroles, à mon avis et, à les entendre, je me comptais au nombre des hommes les plus heureux. Mais toi, tu confirmais non par des mots mais par des actes tes paroles, comme si les preuves que tu m’avais déjà souvent données ne suffisaient pas et tu scellas tes paroles par un don important et plus importants que ce don furent l’honneur et les paroles que tu prononças à cette occasion. Puisque tu as pare ta vie d’ici-bas de nombreuses bonnes œuvres, honoré tes créateurs, aimé tes parents, fait du bien a tes amis, sans faire de mal à tes ennemis, puisqu on t’a louée pour tes actes privés et puisque tu as rendu service à l’intérêt commun pour des choses de très grande importance et d’une très grande utilité, que sous tous les rapports tu as paru digne de la dignité impériale et que tu l’as plutôt illustrée que tu n’as paru être illustrée par elle, tu
A L’IMPÉRATRICE HÉLÈNE
ΈνταΟθα καί αυτός τούμδν καί οδ χάριν επί ταΟτα εξέβην ερώ · καί γάρ μετά πάντων καί αύτόν προσελθόντα με, ιηο καί την άξίαν μεν ούδαμώς, τήν δ’ δφειλομένην είσενεγκόντα τιμήν, μηδέν τής είωθυίας χάριτος άφελοΟσα, μήτε πρός τον δγκον τοδ σχήματος άποβλέψασα, τάς δε άλλας ΐσμεν δσην διά πάντων ένδείκνυνται θρΟψιν, μήθ’, δπερ άν τις άλλος καί πρός σφόδρα φιλούμενον επαθεν τω των ig5 συμφορών μεγέθει, τήν τοΟ φίλου μνήμην άφαιρεθεΐσα, προσέβλεψάς τε ήμέρως καί μάλα σεαυτής άξίως προσεΐπες, καί των προτέρων άνεμίμνησκες, καί ως ούδενΐ παρά σοΙ διά λήθην ή χρόνον ελάττω τάμά, άλλ’ ή παλαιά χώρα μοι παρά τή σή μνήμη τετήρηται, δειν δέ κάμε τής 200 προτέρας εχεσθαι γνώμης και οίς νδν ενδείξομαι τδ μηδ’ άπούσης κεκινήσθαί με βεβαιώσαι, καί πολλά τοιαΟτα εΐρητο, χαρίτων μεστά, καί βασιλική μεγαλοπρεπεία προσήκοντα. Τούτων τότε εγώ των ρημάτων ούδέν αντάξιον ώμην, άλλ’ έν τοΐς εύδαιμονεστάτοις έμαυτδν ao5 ήρίθμουν τοιαΟτα άκούσας · σύ δέ ού λόγοις, εργοις δέ μδίλλον απερ ειρηκας βεβαιοΟσα, ώσπερ ούκ άρκούντων ων εις εμέ πολλάκις ένδέδειξαι, δώρω μεγάλω τούς λόγους έπεσφραγίσω, καί τοΟ δώρου μείζων ή τιμή καί οσα επί τούτω έρρήθη. Έπεί γάρ κατορθώμασι πολλοΐς τδν ενταΟθα 2ΐο βίον κοσμήσασαν, καί γονέας μέν τιμήσασαν, συγγενείς δέ άγαπήσασαν, καί φίλους μέν ευ ποιήσασαν, εχθρούς δέ ού λυπήσασαν, καί τοΐς μέν ίδια πραττομένοις εύδοκιμήσασαν, τώ δέ κοινω πρός τά πλείστου άξια καί πλεΐστον συνενεγκόντα λυσιτελή σασαν, καί πανταχόθεν βασιλεία δόξασαν 2 1 5 πρέπειν, καί μάλλον αυτήν κοσμήσασαν, ούχ ύπ’ αυτής δόξασαν κοσμηθήναι, εδει σε καί των μεγίστων καί τής σής άξιων ψυχής ερασθήναι- ως αν ούκ άξιώσασαν ταύτό παθεΐν τοΐς πολλοΐς, καί τοΐς όρωμένοις εναπομεΐναι,
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devaist’éprendre des choses les plus grandes et des choses dignes de ton âme. Tu n’aurais pu juger bon de te conduire comme la généralité et t’arrêter à ce qui se voit, mais tu devais laisser derrière toi cela et toutes les autres sensations, comme objets des soins d’âmes inférieures et tendre, autant que possible, à la cité de Paul et au ciel, car lorsqu’on l’atteint, disparaissent tout deuil, toute douleur, toutes les larmes. Mais il te fallait auparavant, selon le précepte, distribuer les biens qui te restaient pour montrer qu’en cela aussi tu obéissais à Celui qui t invitait à la perfection. Et une fois cette décision prise, tu devais, selon le précepte, renoncer avant tout aux choses qui sont les plus recherchées des gens qui aiment la vie ; tu en mis la plus grande partie entre les mains des pauvres, en faveur desquels tu vidas toujours tes trésors et qui, tu le savais, te serviraient de guides en ce voyage et seraient tes défenseurs auprès du Juge; mais tu prélevas un peu en faveur de tes amis que tu voulais honorer et voir se souvenir de tes bienfaits. Je fus, moi aussi, l’un de ceux-là, car j’étais l’un de tes familiers et je te semblais digne de considération, et tu ajoutas ce comble de bonheur à tes nombreux bienfaits, afin que ta façon d’agir envers moi fût la même du commencement à la fin.
Je reçois donc ce don, en considérant non pas sa valeur, quand bien même on l’achèterait très cher pour l’avoir, mais le sentiment qui te guida lorsque tu pensas à me le faire. Ce don sera pour moi plus précieux que tout l’or qui est sous la terre et sur la terre, car si les hommes font très grand cas de l’estime du premier venu, que serait-ce d’obtenir aussi cette estime de la part d’empereurs? de toi surtout qui l’emportes en vertu et en science, comme moi-même je le sais, et tout le monde est de mon avis. Et ce don il ne reposera pas dans un ecrin ou dans un meuble que convoitent les voleurs et les vers, mais au fond de mon âme, où nous déposons les biens les plus beaux et les plus précieux, souvenir de ta vertu, prix de l’attachement que j’ai pour toi et aux yeux d autrui preuve de l’estime en laquelle tu me tiens, car il n y a rien parmi ce que je possède qui me rendra aussi fier
A L’IMPÉRATRICE HÉLÈNE
αλλά ταΟτα μέν καί πασαν άλλην αΐσθησιν ώς μικρών aao ψυχών σπουδάσματα κατόπιν άψεΐναι, πρός δέ τδ Παύλου πολίτευμα καί τδν ουρανόν ώς έψικτδν έπειχθήναι, ου τοΐς λαβομένοις άπέδρα πδσα οδύνη καί λύπη καί στεναγμός.
Έχρήν δέ πρό τούτου τα περιλειφθέντα σοι των όντων κατά την εντολήν διαδοΟναι, ΐνα καν τούτω | τώ πρός τό 59vaa5 τέλειον έγκαλουμένω σε πείθεσθαι δόξης ■ έπεί τοίνυν ταυτα εδόκει καί εδει τα τοις ψιλοκόσμοις περισπούδαστα πρότερον κατά τήν εντολήν άποθέσθαι, τα μέν άλλα χεΐρες είχον πενήτων, εις ους αεί τά όντα εκένους, καί οδς ήδεις σοι τής πορείας ταύτης ήγησομένους καί συνηγόρους a3o σοι πρός τόν δικαστήν εσομένους, ολίγα δέ εξειλες τοΐς ψίλοις ο9ς εχρήν υπό σοΟ τιμηθήναι καί ων ευ πεπόνθεσαν υπό σοΟ μνημονεύειν- οις συνεξηταζόμην κάγώ, ώς αν τις των οικείων καί ψροντίδος άξιός σοι δοκών· καί τούτον ταΐς πολλαΐς εύεργεσίαις επέθηκας κολοφώνα, ΐνα σοι a35 περί εμέ τά εξαρχής είς τέλος συμβαίνη. Έγώ μέν οδν δέξομαι τό δώρον ούκ είς τούς οβολούς άποβλέπων, εί καί πολλοϋ τοΟτ’ εδει πριάμενον εχειν, άλλ’ είς τήν γνώμην αφ’ ής επήλθέ σοι τοιαΟτα περί εμού διανοηθήναι, καί μοι παντός τοΟ τε υπό γήν τού τε ύπέρ γήν χρυσοΟ τουτί a4o τιμιώτερον * εί γάρ τό καί παρά των τυχόντων τιμδσθαι περισπούδαστο ν τοις άνθρώποις, ήλίκον άν εΐη τό καί παρά βασιλέων τούτου τυγχάνειν ; καί πρός γε ετι τοσοΟτον προεχούσης αρετή καί σοφία, οίαν εγώ τέ σε πέπεισμαι καί πάντας εχω συμφθεγγομένους ; καί μοι a45 τούτο ουκ εν κιβωτίω ιή τινι άλλω σκεύει οΐς κλέπται καί σήτες έπιβουλεύουσι κείσεται, άλλ’ εν μέση τή ψυχή, ου δή τά κάλλιστα καί τιμιώτατα των κτημάτων άποτιθέμεθα, μνημεΐον μέν τής σής αρετής, αθλον δέ τής εμής εύνοιας, πρός δέ τούς άλλους ενδειξις τιμής ή a5o τετίμημαι παρά σοϋ · ού γάρ έστιν έφ’ δτω μοι των όντων
aa6 σε A : om. U.
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que cela. 0 gloire de la race, parure de la dignité impériale, ô femme éprise de la science, toi qui cultives la vertu et qui à cette fin dépenses tout ton zèle, toi qui, autant que tu l’as pu, as remis en honneur les études déjà presque mortes et qui as retire des études tant de profits que tu as surpassé bien des hommes vieillis dans cet art, ô femme, qui te dresses comme un modèle dans tes paroles comme dans tes actes pour ceux qui savent voir, continue de suivre cette voie heureuse que tu as choisie, au terme de laquelle bien peu arrivent, et ne cesse d’aimer, jusqu’à ce que tu l’aies rejoint, ce qui est seul digne d’amour, qui te donnera, j’en suis sûr, la couronne de justice et tu parviendras à la bienheureuse vision de Lui, avec Marie et Marthe et toutes celles qui ont servi loyalement le Christ, non point comme cellesci jadis (pour peu de temps sur la terre), mais une fois les visions et les images disparues, tu t’en enivreras sans fin. C’est là, pour les sages, le but de toute parole et de toute action. Quant à moi, sous prétexte que je suis encore attaché aux choses du monde que tu as méprisées, ne m’adresse pas à d autres dans l’avenir, après m’avoir fermé l’accès auprès de toi auquel j étais habitué ; mais, songeant que développer sa vertu, c’est aussi développer sa charité et sa bonté prévoyante envers les humbles, lorsqu’au moment opportun je viendrai vers toi, ne me prive pas de ce plaisir auquel j’étais habitue. Ainsi, tu me donneras en réalité un cadeau tel que je ne pourrais pas souhaiter en recevoir de plus grand.
A L’EMPEREUR MATHIEU (GANTAGUZÈNE)
Gydonès loue la sagesse avec laquelle Mathieu Gantacuzène gouverne le Péloponèse : il lui rappelle en quelle estime il était tenu à la cour de son père (Jean Cantacuzène) et il souhaite apprendre bien
i. Le nom do Jean VI Cantacuzène disparaît presque complètement de l’histoire, après sa retraite de i355. Cette lettre nous éclaire sur son activité, pendant les dernières années de sa vie.
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τοσοΟτον δσον επί τούτω μεγαλαυχήσομαι. Άλλ’ ω τοΟ μέν γένους κόσμος, τής βασιλείας δέ στέφανος, δ σοφίας μεν ερασθεΐσα, άρετήν δέ άσκήσασα, εις ταΟτα δέ πάσαν άναλώσασα τήν επιθυμίαν, καί λόγοις μέν δη κειμένοις 255 τήν τιμήν τό κατά σαυτήν επαναγαγοΟσα, λόγων δέ άποναμένη τοσοΟτον ώς πολλών εν τώ λέγειν καταγηρασάντων προέχειν, ω καί λόγου καί πράξεως έστώσα παράδειγμα τοΐς δυναμένοις δράν, σύ μέν τόν ευτυχή τοΟτον δρόμον Sv εΐλου, καί μόλις ολίγοις άνυόμενον, τρέχε- καί μή λήγοις aôo έρωτος, μέχρις αν επί τό μόνον έφετόν καταντήσης, παρ3 οδ καί τόν τής δικαιοσύνης, εδ οΐδα, στέφανον άπολήψη, τής μακαρίας οψεως εκείνου μετά Μαρίας καί Μάρθας καί εΐ τις άλλη γνησίως Χριστώ διηκόνησεν, ούχ ώσπερ έκεΐναι πρότερον άψομένη, | αλλά τών τύπων καί τών 60Γ 2 εικόνων ύποχωρησάντων, άκορέστως εμφορουμένη- δ δη τέλος τοις ευ φρονήσουσι παντός καί λόγου καί πράξεως εμέ δέ μή ώς τοΐς κοσμικοΐς έτι προσηλωμένον ων αυτή κατεφρόνησας επ’ άλλους πέμπε λοιπόν, άποκλείσασά μοι τάς είωθυίας εισόδους - αλλά τήν τής αρετής προσθήκην 270 φιλανθρωπίας προσθήκην καί τών ταπεινοτέρων πρόνοιας είναι νομίσασα, δτε καιρός ερχόμενον παρά σέ τών είωθότων μή στέρει- καί ουτω τώ δντι δώσεις μοι δώρον, ου μείζονος ούκ άν εύξαίμην τυχεΐν. 601' 8
TÜI ΒΑΣΙΛΕΙ ΜΑΤΘΑΙΩΙ (ΚΑΝΤΑΚΟΥΖΗΝΩΙ)
Matthaeum Gantacuzenum eiusque sapientiam qua Peloponnesum gubernat laudat Noster : quanto amore a pâtre eius (Joanne Cantacuzeno) dilectus fuerit admonet ; se moi auditurum sperat amicum
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vite les victoires do Mathieu sur ses ennemis : victoires qui seront remportées grâce à la sagesse de Mathieu et aux conseils de son père qui le guide (Mathieu, après la mort de son frère Manuel (i38o) gouverna comme « despote » le Péloponcse pour trois ans, jusqu’à sa mort).
Il n’était donc pas écrit que mon malheur devait être complet, mais je devais trouver aussi quelque réconfort à mes calamités. Ce réconfort m’a été apporté par les lettres de ta noble main où une intelligence impériale et un caractère impérial apparaissent clairement ; il y avait aussi en elle beaucoup de clémence et de douceur, vertus à même de parer les empereurs mieux que la couronne d’or. Car même chez Dieu tout en étant tous frappés de respect et d’admiration, sous tous les rapports, nous admirons, avant toutes ses qualités, sa bonté, à laquelle nous attribuons la création et la conservation de l’univers. Toi aussi, fixant les yeux sur elle, comme il est juste, tu montres aux princes, tes sujets, cette vertu comme un autre symbole de ton pouvoir et tu rejettes loin de toi la dureté, l’irascibilité. A un autre il aurait suffi pour se gagner le renom d’humanité et de douceur de ne pas garder rancune contre qui a commis une faute et de pardonner à qui implore le pardon. Mais il y a en toi tant de vertu que tu ne veux même pas que quelqu’un suppose que tu es mal disposé contre lui, mais tu le préviens, en te réconciliant avec lui, avant même qu’il ait laissé voir qu il est chagrine, t’excusant presque auprès de ceux qui souffrent pour des raisons où les torts sont de leur côté. Pour ma part, je n’ai même pas trouvé autant de philosophie chez ceux qui, réfugies dans les montagnes, s’exercent à la vertu. C’est la vertu qu’admire saint Paul, lui qui s’enflamme lorsque quelqu’un est victime d’un scandale1. Ces vertus non seulement te rendront un jour le Juge bienveillant, mais, des a présent, tu recevras un prix non minime de ta mansuétude: car, autour de toi, tes ennemis restent tranquilles, les citoyens te témoignent de l’affection et tous spontanément s’abandonnent entre tes mains.
Cf. Cor. II
78 A L’EMPEREUR MATHIEU CANTACUGÈNE 29
suum de hostibus patriae triumphantem : quod sua ipsius sapientia et patris consiliis adiutus facile consecuturus est.
Matthaeus Cantacuzenum Pcloponnesi despota dictusestpost fratris sui Manuelis obitum, anno i38o, eamque provinciam sapicnter per très annos, usque ad mortem, correxit.
Ούκ clpcx εΐμαρτο νΰν πάντα με δυστυχειν, άλλ’ εδει καί χ παραμυθίας τι. τοίς ήμετέροις εξευρεθήναι κακοίς · καί inc.22r ταύτην ήνεγκέ μοι τα γράμματα τής γενναίας χειρός, οΐς βασιλική μεν διάνοια, βασιλική δε γνώμη λαμπρώς ενεφαίνετο ' πολύ δε καί τό επιεικές ήν εν εκείνοις καί πρ&ον, 5 πραγμα του χρυσού στεφάνου μάλλον κοσμειν δυνάμενον βασιλέας. Επεί καί τον Θεόν πάντες πανταχόθεν εκπληττόμενοι καί θαυμάζοντες, τήν αγαθότητα πρδ των άλλων αυτοΟ πλεονεκτημάτων άγάμεθα, ή καί τήν πάντων γένεσιν καί σωτηρίαν φέροντες άνατίθεμεν · πρός ήν καί Ι0 αυτός ως εοικε βλέπων, ταύτην ώσπερ άλλο τι τής αρχής σύμθολον προτείνεις τοίς ύπηκόοις τυράννοις, τό τραχύ καί δύσκολον άπορρίπτων. *Αλλω μεν ουν άν ήρκεσεν εις φιλανθρωπίαν καί τό καλείσθαι μόνον μειλίχιον, άν τοις άμαρτάνουσι μή μνησίκακη, αλλά συγγινώσκη παραιτου- ι5 μένοις· σοί δε τοσοΰτον περίεστιν, ώστ’ ούδ’ άνέχη άν τις σε πρός αυτόν άηδώς έ'χειν ύπολαμθάνη, αλλά φθάνεις διαλλαττόμενος, πριν εκείνον ότι λελύπηται δεΐξαι, ώσπερ απολογούμενος τοις λελυπημένοις υπέρ ων εξηπάτηνται- Έγώ μέν ουν ούδ’ εν τοίς τοίς δρεσιν άσκοΟσιν αυτούς, 2ο τοσαύτην ευρον άποκειμένην φιλοσοφίαν. Τούτο γάρ έστιν υπέρ οδ θαυμάζεται Παύλος, ώς επί τοΐς σκανδαλιζομένοις πυρούμενος. Άνθ’ ων ού σαυτώ τότε μόνον πραον τόν δικαστήν καταστήσεις, αλλά καί νΰν τής ήμερότητος ού μικρόν εξεις γέρας, ή μερουμένων μέν σοι κύκλω 25 των πολεμίων, εύνοούντων δέ των οικείων, πάντων δέ σοι σφας αύτούς εκόντων εγχειριζόντων. Τίς γάρ τόν
A L’EMPEREUR MATHIEU CANTACUZÈNE
Qui, en effet, fuira celui qui est bon et doux ? ou plutôt qui ne considérera comme un avantage de servir un homme pareil ? Pour moi, je maudis ceux qui t’ont calomnié, en disant que tu te mets facilement en colère, et je m’en veux à moi-même d’avoir cru en des gens qui mentaient si manifestement. Je ne te demande pas pardon pour m’être laissé tromper : tes lettres, en me prévenant, me l’ont déjà accordé, mais je promets qu’à l’avenir je penserai de toi ce qui est la vérité et si quelqu’un cherchait à me faire changer d’avis je ramasserai des pierres contre lui. De plus, comme tu m’y invites toi-même, je renouerai bien vite notre vieille amitié et je tâcherai de corriger le passé par l’avenir. Ainsi, il sera évident que je trouverai mon ancien maître encore meilleur; il me donnera Aussi auprès de lui cette liberté de parole dont jouissent ceux qui lui sont dévoués, il tiendra pour gens de rien ceux qui cherchent à me calomnier et il m’ouvrira complètement, comme un port, sa pensée. Cette attitude sera digne de tes autres vertus, et en même temps, tu te montreras juste, en imitant dans tes relations avec moi l’empereur ton père qui, m’ayant accueilli encore tout jeune1, ne crut jamais que ma compagnie était celle d’un homme jeune, mais même l’estima meilleure et plus utile et pour lui et pour l’état que celle des hommes âgés, et jamais personne n’eut l’audace d’émettre un jugement contraire au sien. Rends-moi donc heureux de la sorte et en particulier par les bonnes nouvelles que j’espère voir arriver bien vite : qu’on a châtié les Barbares qui étalent leurs vilaines orgies, qu’on a mis fin à leurs insolences et que la Laconie est gouvernée aujourd’hui par des lois meilleures et plus sages que celles de Lycurgue. Cette œuvre, nous avons tous confiance que tu pourras l’accomplir avec l’empereur ton père qui te guidera pour ce que tu dois faire, et toi, l’empereur, son fils, collaborant avec lui. Quand il accourra auprès de toi, son apparition te remplira de joie et il aura en toi un bon spectateur devant qui étaler sa vertu.
i. C’est une preuve de plus que Cydonès, lorsqu’il entra au service de Cantacuzène, était encore tout jeune. Il le dit encore plus clairement dans son Apologie (cf. p. xiii).
A L’EMPEREUR MATHIEU GANTAGUZÈNE
NOTICE HISTORIQUE SUR LES LETTRES 3o-4o
Les lettres suivantes (du n° 3c au n° 4o) se rapportent à un épisode très important de la vie de Manuel Paléologue : les événements postérieurs à l’affaire de Serres et à la prise de Thessalonique par Khaïreddin-pacha. Les renseignements que l’histoire nous a transmis à ce sujet sont peu nombreux : à l’approche de l’armée turque, Manuel se serait enfui auprès de son père; repoussé par celui-ci, il se serait ensuite rendu auprès de François Gattilusio, à Mitylène ; puis il aurait demandé et obtenu le pardon du Sultan qui aurait invité aussi Jean V à pardonner à son fils et à le renvoyer comme gouverneur à Thessalonique. Les lettres de Cydonès nous donnent des renseignements plusdétaillésetsurtout nouveaux. Ces lettres sont tou tes contemporaines des événements dont elles parlent : elles sont donc une source historique de haute valeur. Les détails qu’elles nous donnent sont les suivants :
i° Manuel est à Thessalonique après la prise de la ville; il ne sait où se réfugier : se rendra-t-il auprès de son père? Mais celui-ci est en colère contre lui et il a posé comme condition pour le recevoir qu’il ne se présente qu’avec un très petit nombre de personnes, et qu’il se sépare de ceux qui, à ses yeux, sont les plus responsables de ce qui s’est produit. Ira-t-il avec les siens dans le Péloponèse? Dans ce dernier cas, Cydonès prévoit une lutte entre Manuel et son frère Théodore qui gouvernait le Péloponèse depuis 1 383 .
2° Une réunion a lieu dans le palais impérial pour décider du sort de Manuel ; Cydonès n’y est pas convoqué: son amitié pour Manuel le rend suspect. Cydonès conseille à Manuel d’accepter les conditions fixées par son père et il lui déconseille de se rendre dans le Péloponèse.
3° La présence à Lesbos de Manuel auprès de François Gattilusio. Cydonès même avait écrit à Gattilusio pour l’en-
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gagera recevoir amicalement Manuel. Ce séjour à Lesbos est déjà connu par l’histoire : Cydonès même en parle dans la lettre x 47 à Manuel Paléologue. Cydonès déclare à Manuel qu’il ne doit pas se faire d’illusion : son père est fort irrité contre lui.
4° La présence à Lemnos de Manuel où il semble être relégué (cf. aussi lettre 1 43) . Cydonès n’a pas même pu saluer Manuel au moment de son départ, tant on le surveille de près. Cydonès souhaite à Manuel de voir la colère de son père se calmer.
5° La présence dans le Péloponèse de Manuel et la lutte entre les deux frères (Manuel et Théodore) que Cydonès avait déjà prévue, lorsqu’il déconseillait à Manuel de se rendre là-bas.
6° Cydonès s’est éloigné de la cour ; il ne pouvait plus y rester : il était mal vu et on ne cessait de le soupçonner.
Je ne prétends pas classer ces faits chronologiquement, je me contente de fixer des faits et des événements dont la réalité historique est certaine. Car les renseignements de Cydonès sont précieux à deux points de vue :
i° Pour les faits mêmes : il nous donne des renseignements inédits qui présentent sous un jour nouveau les faits.
2° Pour le désaccord entre les historiens au sujet de la date de l’occupation de Thessalonique par Khaïreddin-pacha : les renseignements de Cydonès font voir que la ville n’a pu être occupée avant 1 383 , année où Jean Y Paléologue envoya son fils Théodore comme despote dans le Péloponèse. Or Manuel était encore à Thessalonique, évidemment immédiatement après la chute de la ville, lorsqu’il songeait à se rendre dans le Péloponèse où Cydonès prévoyait que sa présence aurait entraîné une lutte avec son frère Théodore. Thessalonique serait donc tombée au pouvoir de Khaïreddin-pacha entre 1 383 et — au plus tard — 1387, date extrême de la mort de François Gattilusio (cf. p. 208) et de Khaïreddin-pacha1.
1, Cf. M. Hammer, Geschichte der osmanischen Reiches. Pest, 1827, t. I-II, et traduction française par M. Docher, Paris, i844, p. 260.
Cydonès est loin de son ami (Manuel) et le père de celui-ci (Jean V) le soupçonne à tort. Il n’a même pas été appelé au conseil convoqué pour décider du sort de Manuel. Celui-ci voudrait aller dans le Péloponèse. Cydonès l’en dissuade ; le Péloponèse ne peut suffire à tant d’habitants. Manuel s’exposerait au danger d’une lutte avec son frère (Théodore). Qu’il revienne, au contraire, auprès de son père ; qu’il songe à sa mère (Hélène) et ne trouve pas excessives les conditions que lui impose son père pour la réconciliation (se séparer de ceux qui l’ont mal conseillé). L’empereur est âgé et il a besoin de lui; Manuel une fois revenu retrouvera le crédit et sa puissance d’antan.
Si même, au lieu d’être tout simplement un conseiller, j’étais un prophète et ce qu’Homère accorde à Chalchas, le « meilleur des augures », même tel, je ne pourrais aujourd’hui te donner mon avis sur des faits aussi graves, à propos desquels tu délibères. En premier lieu, pourrais-je te donner un conseil qui échappât à ta réflexion, d’autant plus que les faits actuels, à propos desquels il faut prendre une décision, ne permetteut pas de pencher d’un côté ou de l’autre, mais plutôt des deux côtés à la fois. Aussi ne voit-on clairement ni ce qu’on doit éviter ni ce qu’on doit choisir, car le poids de la décision, entraînant dans les deux sens, obscurcit le jugement de celui qui conseille. En second lieu, comme j’ignore à peu près complètement ce qui se passe là-bas et ce qui se passe ici, il est naturel que je puisse être assez hésitant sur le parti à conseiller, car, entre vous et moi, il y a bien des « montagnes ombreuses et la mer bruyante », qui m’empêchent de savoir même par courriers les conditions dans lequelles vous vous trouvez. Aussi, que pourraisje savoir de vous, étant si loin de vous ! Je suis aussi complètement tenu à l’écart de ce qui se passe ici : car, non seulement je n’assistais pas au conseil convoqué pour décider de ton sort (et, cependant, on avait convoqué non seulement les neuf archontes mais aussi des gens qui n’avaient jamais
Procul est Cydones ab amico suo (Manuele) eiusque patris (Joannis V) falsa suspicione premitur : ita factum est ut ad concilium ubi de Manuele consulebatur vocatus non sit. Manueli suo suadet ne in Peloponnesum se conférât ; Peloponnesum tam multos homines alere non posse ; fore ut Manuel in discrimen belli cum fratre suo (Theodoro) adducatur ; aliud agitur consilium capiendum ; ad patrem Joannem confugiat ; matris suae (Helenae) memoria ac pietas eum tangat ; ne graviores existimet condiciones illas quas pater statuerit ad firmandam concordiam, scilicet ut improbos consiliorum ministros a se removeat ; patrem iam aetate provectum filii auxilio atque praesentia egere ; pristinam auctoritatem atque gratiam, si redierit, rursus Manuelem consecuturum.
Ούκ εΐ των απλώς μόνον συμβούλων, άλλ3 εί καί των A μάντεων τις ετύγχανον ών, καί ο Κάλχαντι δίδωσιν “Ομηρος, οιωνοπόλων δχ3 αριστος, ούδ’ αν ούτως είχον νΰν εισενεγκειν σοι γνώμην περί τηλικούτων βουλευομένω. Πρώτον μέν yàp τί ποτ3 αν ύπ3 εμού δυνάμενον εύρεθήναι 5 τήν σήν εκφύγοι διάνοιαν, άλλως τε καί των νΟν πραγμάτων, ύπέρ ών βουλεύεσθαι δεΐ, ούκ επί θάτερα μάλλον ή επ δμφω τήν ροπήν δεχόμενων ; ώς εντεύθεν μήθ3 ο φυλάξασθαι μήθ3 δ δέον έλέσθαι γίνεσθαι δήλον, τής έφ3 έκάτερα ροπής άδηλον τήν κρίσιν τω συμθούλω ποιούσης· επειτα καί τώ ίο των τε εκεί των τε ενταύθα παντελή σχεδόν αγνοιαν εχειν, εικότως αν οκνηρότερος πρός τό συμθουλεύειν γενοίμην εμού τε γάρ καί υμών πολλά μεταξύ ούρεά τε σκιόεντα θάλασσά τ3 ήχήεσσα, ύφ3 ών καί τό δι3 αγγέλων γούν γινώσκειν εν οΐς Ιστέ κωλυόμεθα- ώστε τί αν περί ύμών ι5 είδείην, ύμών τοσοΰτον είργόμενος ; τών δε ενταύθα γινο-
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fait partie du Conseil), mais on avait même donné l’ordre de me fermer les portes, comme on ferme les temples aux homicides. Et l’on voulait, si cela était possible, que je restasse même dans l’ignorance des nouvelles qui couraient aussi sur les places. Aussi, à ce point de vue, je n’ignore pas moins ce qui se passe ici que ce qui se passe aux antipodes. Dans ces ténèbres aussi épaisses, que pourrait-on dire qui fût utile? et surtout lorsqu’on doit décider de ton sort à toi, envers qui non seulement on serait inhumain si l’on te nuisait par ses suffrages, mais aussi si l’on ne t’aidait pas, en te conseillant ce qui est possible, on ne saurait échapper au reproche d’avoir privé un ami de ce qu’il est juste de lui donner. Aussi ai-je renoncé à conseiller d’autres et j’ai prié la Bonté divine, la Providence pour ton salut ; c’est d’elle seule, à mon avis, dont tuas besoin, dans ta situation présente. Mais puisque tu as décidé de m’honorer même de cette manière et que tu as voulu que moi aussi je te dise ce que je pense de ta situation, convaincu que je te donnerai un avis inspiré plus par la bienveillance que par l’habileté, j’ai cru injuste de me taire à ce sujet, car je juge que s'il n’est pas possible d’employer sa science, du moins c’est un devoir de témoigner toujours sa bienveillance à ses maîtres.
Je dis donc qu’il est d’un homme de bon sens, parmi plusieurs biens qui lui sont proposés de choisir le meilleur, et lorsqu’il s’agit de choisir entre des maux, de préférer le moindre. Quant à nous, si jamais un jour Dieu nous donne de choisir le bien le meilleur, il peut le savoir, lui qui donne aux hommes et les biens et le moyen de les juger; mais, pour le moment, il faut tâcher de nous délivrer de l’excès des maux qui nous entourent, en estimant que c’est déjà un gain suffisant de ne pas être complètement submergés.
Pour toi, donc, puisque rester est une chose impossible et que de trois choses, une seule doit être choisie, personne, qui t’aime, ne saurait te conseiller de luir chez des peuples étrangers, avec lesquels tu ne t’es jamais rencontré, et à cause de la longueur infinie de la route, et à cause des difficultés, parce que l’on traverse partout au milieu des soup-
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çons une terre étrangère, parce que ceux qui t’accueilleraient, ignorant complètement ton rang, te traiteraient comme n’importe lequel des premiers vagabonds venus ou de ceux qui sont dans le besoin et que, s’ils te connaissaient, ou se montreraient insolents envers toi, qui aurais besoin de leur aide, ou même te tendraient des pièges ; pour ces raisons, je nevois pas comment te conseiller de franchir les frontières, en sachant surtout que les nôtres et ceux qui t’accompagneraient dans ta fuite ne sont absolument pas habitués ni disposés à rester aussi longtemps loin de leur patrie. Ils préféreraient manger la galette chez eux et gémir enfermés avec leur femme et leurs enfants plutôt que de goûter chez les autres les délices de Sybaris. Ces gens-là, je crois, même repus, se souviendraient, je ne dis pas des marmites, mais .de l’ail d’Egypte et te créeraient des ennuis, en soupirant après la fumée d’Ithaque. C’est la pire des choses qui puisse arriver à un homme qui, après l’aide de Dieu, a comme consolation la seule affection de ses amis. Et, par ailleurs, comment le Péloponnèse, qui a peu de ressources, insuffisantes même pour ceux qui l’habitent déjà, pourrait-il te recevoir, si tu y pénètres avec autant de gens ? Il serait donc nécessaire ou que ceux de là-bas ayant partagé avec vous ce qu’ils ont, vous périssiez les uns et les autres ensemble mutuellement ou que pour la possession de ces biens vous et eux vous vous jetiez les uns contre les autres et en veniez aux mains, de manière à effacer aux yeux de la postérité même la victoire Cadméenne. J’ai entendu dire, pour ma part, que même celui qui aujourd’hui nous dévaste, ne te verrait pas avec un grand plaisir passer dans le Péloponèse et qu’il t’enverrait, une fois même que tu serais arrivé, des gens pour t’importuner et pour rendre ta situation là-bas encore plus pénible qu’à Thessalonique. Il est bien difficile de tenir bon, quand on est frappé et par devant et par derrière; et bien d’autres personnes pourraient te montrer les dangers que comporte ce voyage. Il te faut donc renoncer à te rendre là-bas. Il te reste donc à te confier à ton père, qui est en même temps ton empereur, non seulement parce que c’est
la chose la plus sûre, au milieu de tant de malheurs, mais parce qu’elle est la plus douce et la plus utile en soi-même. Car un père n’a rien de plus cher que son fils et un fils ne vénère personne plus que son père et il n’est rien en qui il lui convient d’avoir une plus grande confiance. Si même quelque fait antérieur et désagréable a semblé vous séparer pour quelque temps, une fois que vous vous trouverez de nouveau en présence l’un de l’autre, la nature y remédiera aisément, car il est impossible qu’elle soit longtemps en conflit avec elle-même. Et cela fait, point n’est besoin de penser aux frais de nourriture et aux autres dépenses que tu es obligé de faire chaque jour ; car il a promis de te faire héritier de tout ce qu’il a, après ton retour, et ta dignité sera plus stable, car personne n’osera s’opposer à la volonté de l’empereur. Et puis, tu verras aussi ta mère l’impératrice si digne de tout honneur, qui fait fi de toutes les choses humaines, ne désire que toi et pour qui ta vue seule semblera remplir tous les vœux. Reviens seulement et montre que tu as décidé de céder à ton père et empereur et que tu veux te montrer obéissant à ses ordres. Et ne crois pas que c’est un déshonneur pour toi s’il te commande de ne prendre que quelques serviteurs et de revenir avec eux, car tu ne dois pas penser qu’il le fait à dessein, dans le but d’amoindrir ta situation, mais parce qu’il croit purifier ainsi ta maison des hommes qui, à son avis, t’ont convaincu de te révolter contre lui et, en même temps, parce qu’il désire obtenir cela de toi comme un symbole de ton obéissance dans l’avenir. Et, s’il l’obtient, il s’efforcera de surpasser en générosité envers toi tous les espoirs que tous ont à ton sujet.
Voilà ce que m’a rapporté quelqu’un à qui, on le sait, rien n’est caché. Pour mon compte, je crois que sous peu, la nécessité l’y contraignant, l’empereur aura besoin de toi pour bien des choses, car l’âge et la maladie l’empêchent de compter désormais sur ses forces et il ne trouve pas facilement quelqu’un à qui se fier mieux qu’à toi ni à même, mieux que toi, de pouvoir réprimer les troubles causés par
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les Barbares. Ceux-ci seront nombreux et graves, car les circonstances, comme si elles avaient presque la voix, semblent nous le dire. Ainsi la nécessité le poussant et la voix du sang se joignant à elle, il n’est pas douteux qu’après l’empereur, c’est toi qui auras plein pouvoir et, après lui, tu exerceras ton pouvoir sur tous ceux que tu commandais auparavant. Fais peu de cas de ces grenouilles: aujourd’hui elles éclatent à force de crier, car chacun voudrait s’emparer de ta place auprès de l’empereur et se sert de ton absence comme d’une alliée pour fortifier les soupçons de l’empereur. Mais, une fois que tu auras paru, le crédit et le pouvoir reviendront à la nature et au fils, le serviteur cédera la place parce qu’il aura reconnu que pour lui il est plus utile de servir. J’ai été poussé à te dire ces choses, non pas parce que je jugeais bon de te conseiller à cause de mon expérience, mais parce que je trouvais qu’il aurait été ingrat de priver de mon avis le seigneur qui me le demandait. Et j’espère, toi aussi, tu ne verras dans ces paroles qu’une marque de bienveillance et tu accueilleras mon avis. Invoquant Dieu luimême pour te guider dans ta résolution, une fois décidé, tu agiras sous les auspices de la fortune.
(A GHRYSOBERGÈS ?)
A un ami qui est auprès de Manuel Paléologue. Cydonès lui conseille de fuir de Thessalonique dont les Turcs viennent de s’emparer. Cydonès espère que l’empereur (Jean V Paléologue) pardonnera à son fils (Manuel) et que celui-ci se rendra à Constantinople. Que son ami donc l’accompagne ; si, au contraire, Manuel décide de se rendre dans le Péloponèse, il est à craindre que le sort des|fils d’Oedipe ne se renouvelle pour ces deux frères (Manuel et Théodore) qui prendront les armes l’un contre l’autre. Dans ce cas, Cydonès invite son ami à venir auprès de lui à Constantinople tant que Constantinople sera dans la même situation que Thessalonique. Le pere (Jean V) commande a son fils (Manuel) de venir avec peu de gens : c’est qu’il veut le libérer des mauvais conseillers qui sont responsables de la chute de Thessalonique.
Amicum suum qui apud Manuelem Palaeologum versatur Cydones monetut Thessalonicam urbem relinquat, quae iambarbaro inservit. Sperat Noster imperatorem patrem (Joannem V Palaeologum) filio suo (Manueli)ignoturum, et Manuelem Gonstantinopolim venturum, quem ut sequatur amico suadet. Quod nisi fiat, si contra Manuel in Peloponnesum se conferre statuent, timendum erit ne Oedipodorum fatum in duos fratres invicem bellaturos (Manuelem et Theodorum) recidat : caveat igitur Cydonis amicus et Constantinopolim apud Nostrum accurrat, donec clades quae nuper Thessalonicam, Constantinopolim quoque percutiat. Quod autem pater (Joannes V) filio suo (Manueli) praecepit ut perpaucis comitantibus veniat, eo solum intendit ut illos consiliorum participes respuat quorum in caput Thessalonicae clades recidit.
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A CIIRYSOBERGÈS
Je le sais, je te semblerai ennuyeux avec mes fréquentes exhortations sur les mêmes sujets, car tu me diras que si tu veux obéir, il suffit te le dire une seule fois et, si tu ne le veux pas, l’abondance de paroles est un ennui inutile. Mais, pour moi, du moins, je préférerais te paraître importun plutôt que de négliger quoi que ce soit de ce qui peut t’être utile. Te donner des conseils fréquents ne sera nuisible, j’en suis convaincu, ni à toi ni à moi; peut-être même mes paroles par leur insistance finiront-elles par te mieux disposer à faire ce que je te conseille. C’est bien, selon le proverbe, l’action des gouttes fréquentes sur les pierres. Au contraire, donner un conseil une seule fois, comme par acquit de conscience, ne pourrait ni sur toi ni sur un autre avoir un grand effet, surtout si l’habitude ou la violence de quelque autre passion tient celui qui reçoit le conseil et détourne ainsi la bonne volonté de celui qui le donne. Car on doit être satisfait seulement si celui qu’on exhorte cède à de nombreuses pressions et se laisse convaincre de faire ce qu’il doit. Aie donc la patience d’entendre de nouveau ce que déjà auparavant tu entendais. Tu dois fuir une ville, belle jadis et pour cette raison, aimée, et, qui plus est, ta patrie, mais qui aujourd’hui s’est livrée aux mains d’hommes impies ou, pour dire la vérité, qui s’est vue contrainte de se donner à eux, car on ne pourrait, en justice, l’imputer à la volonté préméditée des citoyens. Ceux-ci, dans les luttes contre le3 Barbares, ont donné des preuves de leur valeur et de leur intelligence : ils ont appelé des alliés, obéi à leur chef sans envie, sans jalousie, ils ont fortifié, pour ainsi dire, la ville par leur union et par leur bonne conduite réciproques, ils se sont occupés chacun plus d’elle que de leurs propres intérêts ; ils furent, cependant, vaincus, dans la suite, par un ennemi que personne, jusqu’ici, nous le savons, n’a vaincu. Mourir de faim est, en effet, la chose la plus misérable, a-t-on dit ; car, de même qu’il est impossible, à mon sens, de vivre sans respirer, de même il n’est pas possible que celui qui manque des aliments les plus nécessaires suffise à tout. Personne donc ne pourrait les blâ-
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mer, et il serait équitable de les estimer malheureux et non coupables. C’est ce qui est arrivé et arrivera encore à bien d’autres, individus ou état, de surpasser ses adversaires en valeur et d’être vaincus par le sort. Il faut leur pardonner si quelques-uns, dans le peuple, se sont décidés à rester là et à supporter la servitude, car ils étaient déjà soumis à des maîtres et habitués à la misère et ils ne pouvaient, à cause de leur ignorance, prévoir les maux qui devaient les atteindre. Mais toi, quel raisonnement suis-tu pour qu’il puisse t’engager encore à rester dans une ville qu’on ne pourra dans l’avenir appeler de ce nom, car ce qui faisait sa supériorité a déjà disparu en partie et, quant au reste, même les traces seront effacées ; de plus, chaque jour, elle sera une cause de lamentations et de malheurs et elle ne cesse de rendre plus grande la douleur à cause des malheurs qu’on voit et à cause de ceux auxquels on s’attend. Pourras-tu l’appeler encore ta patrie cette ville où de tes parents et de toute ta famille tu as vu les uns mourir ignominieusement, où tu verras les autres mourir de toute manière plus ignominieusement ? Et toi, te joindras-tu à eux et accepteras-tu aussi de voir la destinée t’infliger en plus du sort d’un esclave la mort même? Une fois tombé, en effet, entre les mains cruelles des Barbares, il n’y aura aucun mal, comme il est naturel, auquel tu ne doives t’attendre, et de cela, non seulement la raison en fait foi, mais les faits de chaque jour en sont des preuves. Parmi les villes, en effet, asservies par ces Barbares, les unes ont été complètement dépeuplées, en quelque endroit que ce soit de la terre, et de ses habitants, les uns ont été vendus comme esclaves, les autres ont émigré dans les pays les plus lointains, tous ceux qui ont pu se soustraire au fer, à la prison et à la mort, conséquence inévitable des autres maux ; les autres (villes), qui semblent survivre, considèrent heureuses celles qui ont été déracinées dans leurs fondements et leurs citoyens voudraient que la terre s’entr’ouvrît pour les engloutir; ainsi, il n est pas de mal qu’ils n’éprouvent. Ce n’est pas moi qui voudrais parler de cela, moi qui suis déjà bouleversé à en entendre parler d’autres, moi qui ne puis
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pardonnera — , viens ici toi aussi, avec l’aide de Dieu, avec tes compagnons. Si, au contraire, vous préférez le Péloponnèse et si vous aimez mieux aller errant en tout lieu, accepte, pour l’amour de Dieu, le conseil d’un ami qui a un vif souci de tes intérêts. Ne suis jamais ceux qui te donnent ce conseil et, s’ils veulent faire prévaloir leurs décisions, ne t’associe en aucune façon à leurs périgrinations. Souviens-toi des fils d’Oedipe et de la victoire Cadméenne dont on parle encore de nos jours. Tous prédisent, en effet, que tel sera le sort des frères qui ont décidé d’habiter la même terre, et partageront nécessairement ce sort ceux qui sont avec l’un ou avec l’autre. Quant à errer en terre étrangère, c’est le fait d’hommes qui tenteraient de traverser à pied la mer en furie ; ce faisant, vous devriez continuellement avancer plongés dans l’eau et finalement, vaincus, sombrer là quelque part. Tout en leur souhaitant donc de voguer sous la conduite de Dieu, cherche, pour ta part, à te sauver, en accourant te réfugier auprès de moi dans la capitale. Si tu veux y demeurer, tu passeras agréablement, en attendant, tes jours, tant que les malheurs de Thessalonique ne nous atteindront pas nous aussi, car tout le monde est convaincu qu’après elle, les coups nous atteindront, nous; les Barbares, en effet songent à agir avec nous, comme le Cyclope. Mais si tu veux fuir aussi cette catastrophe et passer ton existence dans le calme, en t’embarquant d’ici, tu pourras atteindre beaucoup de ports et, de loin, tu verras submergés sous les eaux ceux avec lesquels tu aurais péri toi-même, si tu étais resté avec eux, sans avoir pu leur être utile en rien. Et ne te laisse pas troubler si l’empereur ordonne à son fils de ne revenir qu’avec ses serviteurs les plus indispensables : tu pourrais très bien être toi aussi de leur nombre ; et puis, il ne faut pas croire que l empereur ait dit cela sans rime ni raison, en parlant de tous, mais c’est la volonté d’un homme qui veut éloigner son fils de l’amitié d’hommes, que tous accusent et que tous rendent responsables des maux qui lui sont arrivés à lui et à la ville. Quant à moi, personne jusqu’ici ne m’a accusé et je crois, personne non plus dans l’avenir ne m’accu-
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παυταχοΰ πλαυδσθαι κρατεί παρ’ ύμιν, πρός Θεού, δέξαι <ρΙλου σφόδρα των σώυ φρουτίζουτος συμβουλήν, μήτε τοις τοΟτο συμβουλεύουσι συνείπης ποτέ, καί κυροΰυ βουλομέυοις τα δεδογμένα μηδένα τρόπου τής αποδημίας αύτοΐς ιοο κοιυωυήσης, των Οΐδίπου παίδων καί τής μέχρι υΟυ άδομέυης Καδμείας νίκης μνησθείς. Ταύτά γάρ τοις άδελφοΐς άποβήσεσθαι πάυτες μαντεύονται τήν αυτήν οίκειν έγυωκόσιυ, ώυ άπολαύειν ανάγκη καί τούς εκατέρωθεν τεταγμέυους· ή δε περί τήν αλλοδαπήν πλάνη ανθρώπων έστί χοδ πεζή διά πελάγους τραχυυομέυου πειρωμέυωυ βαδίζειν ούτως ύμδς υφάλους συνεχώς δεήσει πορεύεσθαι, καί τέλος αυτού που καταδΟναι προσπταίσαντας. Έκείυοις τοίνυυ εύξάμευος πλεΐν ύπό Θεώ κυβερνήτη, αύτδς πειρώ σώζειυ σαυτόν, είς ήμδς καί τήν μεγάληυ πόλιυ άναδραμών οδ ιιο βουλόμευος μέν μέυειυ ήδέως διάξεις τό μεταξύ έως αν καί ημάς τα τής Θεσσαλονίκης κακά καταλάβη· πάυτες γάρ είσι πεπεισμένοι ώς μετ’ εκείνην εφ’ ημάς ήξει τα βέλη, των βαρβάρων τά τού Κύκλωπος δράσειυ είς ημάς μελετώυτων εί δε καί ταΟτα διαδρδυαι θελήσεις, καί τόυ n5 βίου έυ γαλήνη περάυαι, εντεύθεν άυαγόμενος πολλών ύρμωυ δυυήση λαβέσθαι, πόρρωθευ τούς καταποντιζομέυους όρων, οΐς συυών καί σαυτόν προσαπώλεσας αν, εκείνους μηδέν δυήσαι δεδυνημέυος. Καί μή σοι ταραχήν έμποιείτω, εί τούς άυαγκαιοτάτους μόνου των διακόνων | εχουτα τον iaol64r υιόν δ βασιλεύς έπανήκειυ κελεύει1 μάλιστα γάρ καί σύ τόν αριθμόν εκείνον πληροίς, έπειτα ου περί πάντων τούτο χρή υομίζειυ απλώς είρηκέυαι τόυ βασιλέα, άλλ’ είναι βουλομέυου τόν υίόν φιλίας χωρίζειυ άυδρώυ οΐς πάυτες έγκαλούσι, καί οΐς τά περί τούτου καί τήν πόλιυ συμβάντα 1 25 πάυτες λογίζονται1 ημών δε ούδείς μέχρι υΰυ κατηγόρησευ, οιμαι δ’ ούδ’ είς τό λοιπόν ήμιυ έγκαλέσειν ώστε θαρ^ούυτως έπανήκειυ σε δει δουλείαν τε φεύγουτα καί πράξοντα
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sera : aussi te faut-il revenir avec confiance, fuir la servitude et faire ce qui te vient à l’esprit, sans te laisser entraver. Préférer mourir à la légère et inutilement avec la foule, je m’étonne qu’on puisse appeler cela autrement qu’une folie, car tout le monde, par nature, préfère son propre salut.
Cydonès a pu revoir son ami Manuel, mais pour un instant seulement; il n’a pu lui parler ni entendre sa voix. Manuel va partir pour Lemnos, où il sera condamné à une pénible oisiveté. Cydonès prie Dieu pour Manuel et espère que son père (Jean V) lui permettra bientôt de revenir l.
Qu’est-ce? J’ai aujourd’hui l’objet de mon désir en main, comme on dit, et j’en suis éloigné et la réalisation de mon vœu s’est changée pour moi en malheur? Le plaisir qui vient de la vue est inférieure au chagrin qui vient du silence. Car il ne suffit pas de voir de loin et d’être privé de la conversation pour laquelle on désirait aussi voir. Cela même, et surtout la vue, chagrine davantage lorsqu’elle se montre comme une apparition fugitive qui fait goûter à la douceur mais ne permet pas la conversation, ce qui est une joie plus grande. Ainsi j’ai éprouvé à peu près ce qu’éprouvent ceux qui regardent une belle statue et qui, ensuite, passent devant sans rien entendre ni rien dire. Mais ces gens, du moins, pourront s’éloigner sans emporter aucun regret de ce spectacle. De même que les ont charmés l’harmonie des proportions, l’art et la beauté de la statue, le silence de celle-ci ne saurait leur causer du chagrin, car, en venant, ils ne s’attendaient pas,
i. Sur ce séjour de Manuel dans l’île de Lemnos, il y a lieu de se reporter aussi aux lettres non publiées, nos 1 4 2 , 1 56, i5g (cf. Catalogue général). Ces lettres sont, vraisemblablement, adressées à Rhadènos, qui se trouve avec Manuel à Lemnos. Cydonès lui déconseille de suivre l’empereur qui cherchait peut-être à trouver un appui chez les Turcs.
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Àmicum suum Manuelem Gydones revisit ; sed brevissimo tempore eius conspectu laetatus est, nec eum alloqui potuit ; nunc autem in insulam Lemnum profecturus est Manuel, ubi ingrato otio constrictus vitam aget. Deum igitur pro amico suo orat Noster eiusque patrem (Joannem V) ut in patriam redeat moi ei concessurum sperat.
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non plus, du tout à entendre quelque chose d’elle. Tout le le monde le sait, la nature n’a pas donné de voix aux choses inanimées. Toi, au contraire, tu plongerais dans l’étonnement bien des gens, même si tu gardais le silence, car la beauté de ton âme qui resplendit même à travers ton corps, contraint ceux qui te regardent à l’admiration et ce qui est visible est tout à fait inférieur aux ornements du dedans et les trésors de ton âme sont plus beaux et plus grands que tes grâces extérieures. Nous qui y avons goûté, nous pleurons de n’avoir pas la possibilité de jouir de ta pensée, exprimée par ta bouche, mais d’en être tenu loin par ceux qui ne connaissent qu’une seule voie pour arriver: l’ignorance. Il n’est pas possible, même en leur faisant violence de parvenir jusqu’à toi, à moins qu’en se querellant pour t’approcher, on ne désire la mort. Ainsi il n’y a rien aujourd’hui d’assez grand pour contenir la jalousie. Les méchants la mettent en œuvre et les meilleurs même ne peuvent s’ en garder. Elle gâtait (déjà) dans le passé les choses des Romains et maintenant elle a tout détruit, elle a pénétré même dans les liens de la nature et elle cherche à les séparer par le moyen de ceux qui sont pleins d’elle, pour tout entraîner ainsi à une fin malheureuse. Mais contre ce fléau, il faut appeler Dieu, pour qu’il en soit le médecin. Il faut songer que la situation actuelle réclame l’aide de lui seul. Qu il nous ramène à notre situation de jadis ou, du moins, qu il arrête le mal où il est arrivé aujourd’hui et qu’il ne laisse pas éclater les maux auxquels tout le monde s attend. Lemnos même ne me laisse, à moi du moins, pas un seul moment de repos. Elle me prive de ce que j’ai de plus doux et à toi elle ne permet pas de faire valoir ta na ture, mais elle t oblige dans l oisiveté à t’occuper de choses puériles, toi, un tel homme ! Et je crains qu’aux maux de cette île, chantés par les poètes, il ne s’ajoute aujourd’hui quelque autre malheur nouveau. Mais quels que soient les ennuis qui pourront t’arriver là-bas, il faut tâcher de les supporter comme une nécessité et rendre grâce à Dieu, et il faut esperer le voir t accorder, comme récompense de ton
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respect envers ton père, de revenir de là-bas avec honneur : Qu’il veuille bien me délivrer, moi aussi, de la tristesse que me causent les événement actuels, afin que je puisse, quel que soit l’endroit ou je sois, avoir la joie d’apprendre que les Yœux, que tout le monde fait pour toi, sont réalisés.
Cydonès voulait saluer son ami Manuel au moment du départ : il n a pu le faire ; sa presence aurait pu nuire encore plus à son ami cju a lui-meme. Manuel part pour Lemnos. Cydonès lui souhaite que 1 île soit pour lui un asile de paix, tant que son père (Jean V) ne déposera pas sa colère.
Ce n est pas la nuit ni la nécessité de faire de nuit un long trajet pour rentrer chez moi qui m’ont empêché de descendre jusqu au port et d honorer, comme il était juste, ta personne; mais ce qui m’a engagé à me retirer, c’était l’indicible esprit d intrigue de ceux qui ne connaissent qu’un moyen pour vivre : celui de nuire à autrui. Ceux-ci, avant tout, se font du mal à eux-mêmes parce qu’ils deviennent des méchants et des calomniateurs et qu ils semblent bien l’être et ils nuisent aussi à l’empereur, dont le soin, disent-ils, qu’ils ont de ses intérêts, leur fait exercer ce métier ingrat. Ils lui inspirent, en effet, une mauvaise opinion sur des hommes honnêtes, ils le privent de la bienveillance et, pourrait-on dire, de l’aide utile de ceux qu ils ont calomnies. Dans la crainte de ces gens-là, avant môme de t’avoir rendu cet hommage qui t’était dû, je me suis laisse convaincre par les nombreuses personnes qui connaissent ces hommes et qui me criaient d’être sur mes gardes, et je suis resté a l’écart, non pas parce que je pressentais qu il m’arriverait quelque malheur — mes intérêts ont déjà soufierten partie et le malheur est déjà fait, puisque 1 empereur en a ainsi décidé; peut-être, en effet, certains lui ont-ils annoncé, comme un oracle, que lorsque je n’y serai plus, les Romains retrouveront leur prospérité d’antan ; aussi
Manuelem suum proficiscentem Cyclones extremum visere cupiebat sed non potuit ; non sibi, sed amico suo timebat, ne ei obesset.
In insulam Lemnunn Manuel se confert ; vota facit Noster ut insula tranquillum otium et animi requiem ei praebeat, donec patris (Joannis) ira defervescat.
42 αναγκαία Α: άναγκαΐον BPU1.
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Tit. : τφ βασιλεΐ Μανουήλ Παλαιολο'γω ex bac epistula et ex aliis collegi : anepigrapha codd.
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fait-il tout son possible pour que je le débarrasse — , ce n’est donc pas pour me préserver de préjudices à venir, mais afin que cette démarche ne soit pas pour toi une nouvelle cause de quelque ennui, je me suis fait violence et je suis resté à l’écart. J’aurais, toutefois, bien volontiers, accepté même d’en souffrir, si par là la communauté devait en retirer un avantage ; mais, je le vois, les malheurs d’aujourd’hui sont suspendus sur nos têtes des doux côtés. Les Barbares, en effet, ne se conduisent nullement avec plus de mesure avec nous, parce que je vis dans 1 obscurité ; pourtant, maintenant j’ai mis fin en très grande partie à mon activité, comme il a paru bon à Dieu et s’il reste encore quelque chose qui donne de 1 embarras, je remédierai moi-même à cela, en me condamnant a 1 exil. Ce sera, en effet, un bien pour les deux partis; eux, se sentiront allégés d un poids et pour moi, ce sera un avantage de me rendre chez des gens sages qui savent honorer la vertu chez les hommes et qui peinent rendre meilleur, dans son intelligence, celui qui vit avec eux. Donc, comme je le disais, ce n’est pas par crainte pour moi que j’ai négligé mon devoir, mais ce qui m v poussait c’est la crainte que, si 1 on t avait vu converser avec moi, cela aurait pu éveiller des soupçons en ceux qui épient tout et que cela ne devînt encore un grief contre toi. Aussi me suis-je contraint alors, tout à fait à contre cœur, à m’écarter, en maudissant qui en était la cause et en priant Dieu d’apaiser pour toi la mer et de rendre plus affectueuse envers toi l’âme de ton père, en le persuadant de fermer les oreilles aux paroles de ces gens maudits, de tenir la voix de la nature pour plus persuasive que leurs calomnies et de ne pas s’imaginer que leurs actes soient pour lui et pour ses sujets utiles ou agréables. Dieu m’entend faire ces souhaits pour toi nuit et jour. Puissent tes aflaires, dans 1 ile aussi, après ton débarquement, marcher selon tes désirs et Lemnos, l’avenir étant meilleur que le présent, te donner de quoi te consoler après tes longs tourments ! de sorte qu’après votre odyssée, vous puissiez avoir quelque répit et que moi aussi, au moins de votre côte, j aie quelque réconfort dans ma vie.
μενού (ίσως γαρ αυτω τινες εχρησαν όταν αυτός μηκέτ’ ω, τότε Ρωμαίοις τή ν παλαιάν έπανήξειν ευδαιμονίαν, καί διά τοΟΘ οττως εκ | μέσου γενοίμην πάντα ποιεί), ού τοίνυν 73 βλάβην εσομενην φυλαττόμενος, άλλ’ ΐνα μή σοι καί τούτο κακόν τι τέκη, εμαυτόν βιασάμενος, άπελείφθην. °Ομως ao εγω μεν ηδεως αν καί τήν ζημίαν δεξαίμην, εΐ τι παρά τοΟτο μέλλει τό κοινόν γένος εδ πράξειν- νΰν δε δρω ώς ετέρωθεν ήρτηται τά παρόντα κακά· εις ούδέν γάρ διά τήν εμην αδοξιαν μετριωτέρων νΟν των βαρβάρων πειρώμεθα' όμως των μεν έμων τά πλείω πέρας έχει τό δόξαν 25 Θεω· εί δέ τι καί άλλο μένον έτ’ ενοχλεί, καί τοΟτ’ αυτός ίάσομαι φυγής τιμησάμενος έμαυτφ. ΤοΟτο γάρ άμφοτέροις εξει καλώς· αυτοί τε γάρ άχθους άπαλλαγήσονται, κάμοί κέρδος οΐσει πρός άνδρας νοΟν έχοντας άφικέσθαι, άνδρων τε αρετήν επισταμενους τιμάν, καί τήν των συνόντων 3ο διάνοιαν άμείνω δυναμένους ποιειν. “Ωσθ’ όπερ έφην, ούχ ύπέρ εμαυτοΟ δεδιώς τό δέον παρέλιπον, άλλ’ ήν τό ελαΟνον μή τινα τό σέ μοι φανήναι διαλεγόμενον τοις πάντ’ έπιτηρουσι τούτοις υποψίαν εντέκη, καί σοι καί τοΟτ’ άντ’ εγκλήματος γένηται. Διά ταΟτα μάλα άκων 35 τότ’ ήναγκαζόμην άναχωρείν, καταρώμενος μεν τοίς αίτίοις, ευχόμενος δέ τφ Θεω ήμεροΟν μέν σοι τό πέλαγος καί τήν τοΟ πατρός δέ σοι γνώμην πραοτέραν ποιειν, καί πείθειν αυτόν τοις μέν καταράτοις κλείειν τά ωτα, τήν δέ φύσιν τής εκείνων διαβολής πιθανωτέραν ήγείσθαι, καί 4ο τούτων μήθ’ αύτω μήτε τοις άρχομένοις λυσιτελέστερα ή ήδίω νομίζειν. ΤοιαΟΘ’ ύπέρ σοΟ παρ’ ημών δ Θεός νύκτωρ τε καί μέθη μέραν ακούει’ γένοιτο δέ σοι καί τάν τή νήσω μετά τήν άπόβασιν κατ’ εύχήν, καί ή Λήμνος, δευτέρων τανΟν άμεινόνων, εύφραίνειν τι δυνάμενον μετά 45 τούς μάκρους πόνους διδοΟσα, ώς άν αυτοί τε μετά τήν Όδυσσέως άναπνεύσαιτε πλάνην, καί ήμίν παρά γοΟν των ύμετέρων εν τοίς Ιδίοις γίνοιτό τις παραμυθία.
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Cyclones est bien affligé ; mais c’était inévitable: le Péloponèse ne pouvait suffire à ses habitants et aux nouveaux arrivés ; d’où la lutte qui a éclaté entre les deux frères (Manuel et Théodore). C’est une chose déplorable, mais ce n’est ni nouveau ni surprenant : on s’est battu aussi entre le père et le fils (Jean V et Andronic IV). Il ne reste qu’à prier Dieu pour leur réconciliation.
Cette lettre a une grande importance. Elle prouve que Manuel, après la défaite de Serrés, craignant la colère de son père et ne sachant où aller, envahit le Peloponèse et entra en guerre avec son frère Théodore qui était despote du Péloponèse depuis 1 383 ; ce sont là des faits ignorés de l’histoire. Cette lettre nous donne aussi un terminus post quem pour la prise de Thessalonique par Khaïreddin-pacha '.
Ils n’avaient besoin ni du trépied ni du laurier ceux qui voulaient prophétiser vos malheurs. Ç aurait été même une véritable folie que d’espérer le contraire de ce que nous voyons aujourd’hui. Comment le pays qui n’était pas même suffisant pour un petit nombre de gens aurait-il pu nourrir tant d’autres qui se sont ajoutés à eux ? Et les gens du pays trouvaient intolérable de se priver de leurs biens pour des étrangers et de souffrir la faim. Ainsi on s’attendait à ce qui est fatalement arrivé. Les premiers occupants n’ont pas abandonné leurs propriétés, les nouveaux venus jettent les yeux sur elles et cherchent le moyen de les leur voler pour vivre. Il y en avait parmi vous qui, même avant de s’embarquer, criaient qu’il fallait prendre les armes contre ceux qui occupaient le Péloponèse et qu’on ne pouvait supporter qu’un tel vive dans l’abondance, tandis que nous, nous allions servir ceux à qui
i. On sait combien la question de la première prise de Thessalonique par les Turcs a été controversée. Suivant Cydonès, la ville ne pourrait avoir été prise avant 1 383 : car Cydonès conseille à son ami Chrysobergès (cf. lettre 3i p. 87) qui est auprès de Manuel, de fuir de Thessalonique, et de ne pas le suivre, s’il veut se rendre dans le Peloponèse, où il prévoit une lutte entre Manuel et son frère, Ihéodore, qui succéda à Mathieu Cantacuzène, en i383.
AnEPIGRAPHA.
Magno atque acerbo dolore Cydones afficitur sed quod nuper evenit fatale erat nec evitabile malum : fieri nullo modo poterat ut Peloponnesus tam multos aleret homines, et qui iampridem regionem incolerent et qui nuper eam invadissent. Hinc luctuosissimum bellum inter fratres (Manuelem ac Theodorum) exortum : quod miserrimum est, sed nec novum nec mirandum. Nonne patrem et filium (Joannem V et Andronicum IV) inter se acriter pugnantes conspeximus ? Unus Deus est exorandus ut redeat concordia.
Magni momenti videtur epistola quam si diligenter perlegeris atque cum superioribus contuleris, Manuelem post apud Serras cladem acceptam patris iram timentem, quo confugeret dubitantem, Peloponnesum invadisse facile colliges, et cum fratre suo Theodoro, iam ab anno i383 Peloponnesi despota, arma conseruisse ; quae omnia adhuc ignorabamus. Et hoc quoque epistola docet : Thessalonicam urbem non ante annum i383 a Khaireddin « pacha » occupatam fuisse.
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auparavant nous commandions. Cela attira même des soupçons sur le gouvernement, qu’il est plus difficile de partager entre tous que pour des amants leur mignon. Et ne m’allègue pas les souffrances supportées en commun, le frère, la voix de la nature ; ces arguments sont d’un grand poids auprès d’autres, mais l’ambition a poussé même les pères contre les fils et a souillé les mains des fils du sang de leur père. C’est une loi pour ceux qui veulent commander, de s’ouvrir partout le chemin par l’épée. Ce n’était donc pas la marque d’un esprit savant et fertile de connaître et de prédire cela ; je m’étonne même plutôt que les malheurs soient moins terribles qu’on ne s’y attendait. Puisse le Sauveur mettre un terme aux difficultés présentes et les frères se reconnaître l’un l’autre et par leur union sauver aussi leurs sujets ! Que ta douleur soit diminuée par l’admiration que tous ont pour toi, parce que tu es décidé à partager le sort de tes amis malheureux. Si c’était l’appât du gain ou l’ignorance des malheurs présents qui t’avaient amené là, tu aurais bien raison de t’affliger, en voyant que les événements ont tourné contrairement à tes espérances ; mais si c’est en parfaite connaissance de cause que tu as choisi de supporter les maux présents, par affection pour tes amis, et ils te savent gré de cette décision, ta douleur n’a pas de raison d’être, puisque tu as atteint le but. C’est aussi l’opinion de l’excellent Sgyropoulos 1 et elle doit l’emporter car c’est celle d’un savant et d’un juge, qui prend soin de tes intérêts non moins que des siens.
11 est si loin de partager ta douleur et d’en pleurer, comme tu crois qu’il serait juste de faire, qu’il se réjouit et veut même danser pendant la comédie : tant tous ont fait savoir que toute peine supportée par affection pour ses amis est légère, à ton sens.
i. Personnage presque inconnu. Cf. p. 2i5.
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Manuel l’a invite à venir plus souvent chez lui. Cydonès lui répond que ce n’est pas possible : car leurs réunions sont suspectes à l’empereur (Jean V). Cydonès conseille à Manuel de se réconcilier avec son père qui donne des signes manifestes que sa colère cède.
Hier, en te quittant, des sentiments contraires occupaient en même temps mon âme, car le fait de déclarer que je devais, à l’avenir, venir plus souvent au palais impérial, afin que tu puisses jouir davantage de moi — c’est là un honneur supérieur à tous ceux qu’un empereur rend à scs sujets — me faisait plaisir et engageait ceux qui l’entendaient à concevoir de moi une meilleure opinion, si vraiment je suis capable de rendre encore plus doux même les empereurs par ma présence. Et certes, ce que précisément je me serais souhaité à moi-même, en te voyant juger bon de me le demander comme une faveur ajoutait vraiment beaucoup au plaisir que j’avais eu d’abord, comme si je ne sais quelle chance avait augmenté ma joie. Mais, de nouveau, une douleur me pénétrait et ne permettait pas au plaisir, que me donnait ce que j’ai dit, de durer longtemps ; il y aurait des gens qui, par jalousie, nous empêcheraient de nous rencontrer et nous accuseraient auprès de l’empereur. Placé entre ces deux pensées, je faisais des vœux pour la première et je craignais la seconde et je cherchais un moyen pour m’en délivrer par tous les moyens possibles. Je crois donc avoir trouvé ce qui, seul, nous conservera à toi et à moi le plaisir que nous tirons l’un de l’autre. Je le vois, l’empereur, aujourd’hui, ne croit plus aveuglément ceux qui te haïssent, mais déjà il a commencé à écouter la voix de la nature et il cherche à lui payer le tribut qui lui est dû. On peut le conjecturer d’après plus d’un de ses
i. Les manuscrits ne donnent aucune adresse : mais le contenu de la lettre ne laisse aucun doute sur son destinataire.
Ab amico (Manuele Palaeologo) invitatus quo saepius adeum accédât, respondet Nosterse ab imperatoris (Joannis V) suspicionibus impeditum ; sed Manuelem rursus hortatur ad reconciliationem ineundam cum pâtre, cuius ira iam defervescere Nostro videtur.
Έγώ χθες άναχωρών ά·π6 σοϋ, εναντίοις κατά ταύτόυ A είχόρην πάθεσι τήν ψυχήν τό ρέν yàp προειπείν σε mc·
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16 ρέν A : om. U.
actes actuels envers toi. Je crois donc que, si tu le demandais, il t’accorderait comme une faveur de me voir. Réconcilié pour l’avenir, en effet, avec toi, il aura confiance en toi comme en quelqu’un qui l’aime. Quant à moi, il le sait, s’il le veut, je ne ferai ni ne dirai rien qui ne lui plaise. Persuadé ainsi que, d’un côté comme de l’autre, notre compagnie est sans danger caché contre lui, il accordera complètement à son fils ce qui ne renferme rien qui puisse lui nuire.
Cydonès critique son ami (Manuel Paléologue) qui prend conseil de ceux qui l’entourent pour savoir s’il doit lui écrire ou non. Qu’il leur demande leur avis, s’il le veut, sur son retour : mais Cydonès est sûr que si Manuel les écoute, il ne reviendra jamais. Cydonès attend le moment propice pour s’embarquer. — Cette lettre nous semble écrite à Manuel Paléologue : les conseillers de Manuel sont les mêmes dont le père (Jean V) voudrait que son fils se débarrasse ; ils tâchaient donc d’éloigner Manuel de toute conciliation, et, naturellement, ils n’aimaient pas Cydonès.
Pour ce qui est du retour, prends conseil de toi-même et certainement tu trouveras ce que tu dois faire. Rien ne saurait t’échapper, puisque les sept sages ont examiné la chose avec toi. J’en suis convaincu, en effet, les conseillers, qui t’entourent aujourd’hui, ne sont pas inférieurs à ceux de l’Aréopage et ils te permettent de songer à toute autre chose qu’au retour. Sur ce point donc, puisse l’emporter la décision qui doit t’être la plus utile; néanmoins, il n’était pas juste que pour savoir s’il convenait de m’écrire, tu demandes conseil. Tu devais m’écrire de toute façon et dire que ceux qui t’engageaient à te garder de le faire radotaient. Mais, tu as soumis, semble-t-il, cela aussi à leurs avis et tu as juré de ne m’écrire que lorsqu’ils te le permettront. Autrement, étant donné le grand nombre de gens qui viennent de là-
Amicum suum (Manuelem Palaeologum) reprchendit Noster quod a circumstantibus consilium capiat utram Cydoni scribat necne : de reditu suo, si ita velit, Manuel eos consulat : sed pro certo habet Cydones Manuelem nunquam rediturum si eorum audierit consilia. In eo est Noster ut a patria solvat. — Manueli Palaeologo epistula nobis inscripta videtur : quem illi rerum ministri quos pater Joannes arcendos censet, ab inito conciliationis consilio impediunt et Cydoni quoque adversantur.
Περί μεν της επανόδου σαυτω διάλεξη, και πάντως ευρησεις ο δέον ττραχθήναι, ού γάρ αν σε έκφύγοι, των επτά σοφών ool συσκεπτομένων πείθομαι γάρ ούκ ελάχχους των εν Αρείω πάγω νΟν περιστηναί σε βουλευτάς, πάντα μάλλον ή νόστου μνησθήναί σε συγχωροΟντας. Περί μεν ουν τούτου νικώη τό σοι μάλλον συνοΐσον ού μήν εΐ καί έμοί γράφειν προσήκον δίκαιον ήν σε βουλήν προτιθέναι, άλλ3 εξ ανάγκης γράφειν, ληρεΐν ειποντα τους και χοΟτο φυλάξασθαι παραινοΟνχας· σύ δ3 ώς εοικε, καί τοΟτο ταις εκείνων ύπέθηκας ψήφοις, καί τότε γράψειν όμώμοκας, δταν εκείνοι κελεύωσιν ού γάρ
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bas, il ne pouvait arriver que tous déclarassent qu ils n apportaient pas pour moi de lettre de ta part, loutefois, si la dialectique de ces hommes a triomphé à tel point de ton raisonnement, je ne m’arrêterai pas au fait qu’il n’est pas juste de te voir être injuste à mon égard, en cherchant à faire plaisir à d’autres. Peut-être, en effet, aujourd’hui entreraistu même en guerre contre moi pour les écouter. Mais envoiemoi, au moins, une dernière lettre, déclarant que tu as décidé de ne plus m’écrire, de manière que je sache que j’ai été délaissé et que je garde le silence, moi aussi. Pour mes affaires, rien de nouveau. Gela va comme d’habitude et je reste à regarder la sombre mer et à m’informer pour connaître qui doit se rendre chez les Tyrrhéniens, qui à Rome. Maintenant, à cause des Vénitiens, tous les gouvernails sont sur les cheminées1, mais, après le lever des Pléiades, les pilotes, et nous avec eux, nous pourrons nous transporter partout.
Sans adresse.
Cydonès s’est retiré de la cour : il est heureux d’avoir retrouvé la tranquillité de sa vie privée ; la cour n’était plus faite pour lui, il ne pouvait tout y approuver ; ses relations mêmes avec l’empereur s’étaient refroidies; il vivra heureux de peu, et il ne réclamera meme rien de ce qui lui est dû.
Je me suis éloigné du palais et j ai ce que je désirais . je désirais vivre pour mon compte et m éloigner de ce qui est la cause de la situation présente, bien que, à la vérité, je n’aie jamais cessé de le blâmer. Cela même a été la cause de la négligence de l’empereur à mon égard, je le dis. Au reste, avoir l’air de m’en occuper en quelque manière que ce fût et, étant présent, supporter les scélératesses des autres me semblait pénible et complètement indigne d un homme qui sait
i. Phrase courante chez Cydones pour indiquer que la navigation est interrompue.
ioo A L’EMPEREUR MANUEL PALÊOLOGUE 36-37 αν, τοσούτων ερχομένων έκεΐθεν, ούδείς ούδέν Εφασκε παρά σου μοι γράμμα κομίζειν. "Ομως εί καί μέχρι τοσούτου των σων λογισμών εκράτησεν ή των άνδρων διαλεκτική, τδ μέν ως ού δίκαιον ετέροις σε χαριζόμενον ήμ&ς άδικεΐν έάσω- ι5 ϊσως γάρ νΟν κ&ν πολεμήσαις ήμΐν έκείνοις ττειθόμενος· πέμπε δέ τελευταία γουν γράμματα ως δέδοκται μηκέτι γράφειν δηλοΟντα, ΐν’ οΰτω γνόντες ως καταπεφρονήμεθα, σιγήσωμεν και αυτοί. Περί των έμων καινόν μέν ούδέν είμί δέ εν τοίς ειωθόσι, και κάθημαι είσορόων επί οΐνοπα 20 •πόντον, ζητών τις επί Τυρρηνούς, τίς επί ‘Ρώμην πλευσεΐται" νΟν μέν οδν υπέρ καπνού διά τούς Βενετικούς τά πηδόιλια πάντων- μετά δέ τάς Πλειάδων επιτολάς εξέσται τοΐς τε ναύταις καί ήμΐν μετ’ εκείνων πανταχόσε
ex. [
Anepigrapha.
circa i383-i38y.
Ex imperatoris regia secessit Gydones beatumque se praedicat quod tandem a publicis negotiis remotus placida tranquillitate atque otiis diu frustra exoptatis fruatur : se in regia domo nec aequo animo vixisse, nec omnia quae ibi perpetrarentur laudare potuisse ; imperatoris ipsius amicitiam iam aliquot annos languescentem sensisse ; parvo contentum victurum esse, nec quidquam etiamsi sibi debitum flagitaturum.
Source Β.
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de quelles choses il convient de rougir. Je suis donc heureux maintenant que je pense seulement à mes affaires. Si quelqu’un me croit un sot, à cause de cette inaction, qu’il apprenne à être philosophe ou qu’il se fasse lier avec les fous ! Pour mes dépenses, ma fortune personnelle et mes amis suffiront ; si quelque chose me manque, la liberté et les livres me consoleront de ce qui me manquera, comme aussi la pensée que je ne partage pas la honte des autres. Si le tout à fait excellent empereur m’envoie une partie de ce qui m’est dù, il agira selon la justice; car il est juste pour qui commande de ne pas laisser sans récompense l’attachement qu’on lui montre. Quant à moi, je n’hésiterai pas à lui en être reconnaissant comme d’un cadeau qui me serait donné. Si, au contraire, il a décidé de m’en priver, il ne me causera aucun dommage, car quel dommage pourrait subir un homme sous le rapport des richesses P Lui, au contraire, pour quelques pièces d’argent, sera en guerre continuelle avec sa conscience et il n’y a rien de pire dont un homme puisse souffrir.
A L’EMPEREUR (A Jean V Paléologue).
Cyclones voudrait se rendre à Mitylène auprès de François Gattilusio, mais l’empereur (Jean V Paléologue) l’en empêche. Cydonès a été souvent invité ; autrefois il refusait en prétextant ses occupations au palais ; maintenant il l’a quitté et il n’a plus d’excuses pour rester. Pourquoi l’empereur le soupçonne-t-il ? Cydonès lui rappelle leur vie commune et leurs voyages par terre et par mer. Si Jean V a montré tant de magnanimité envers ses ennemis, quelle magnanimité ne devrait-il pas montrer envers ses amis ? Il réclame sa liberté : rien ne lui est plus cher.
C’est à la fin de la saison que l’on cueille les fruits et tu devais, après avoir joui de leurs prémices et de leur épanouissement, les voir aussi à la fin. A la fin, je devrais les cueillir, moi aussi ; mais le temps de la récolte approchant,
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έφ οΤς αίσχύνεσθαι προσήκει επισταμένω. "Ηδομαι τοίνυν πράττων τα εμαυτοΟ- εί δε μέ τις της άπραγμοσύνης ταύτης άβέλτερον | οΐεται, ή μαθέτω φιλοσοφείν ή δεδέσθω μετά των μαινομενων αναλωμάτων δέ ενεκα, άρκέσει τά οίκοι καί τά των φίλων εί δέ τίνος δέομεν, ή ελευθερία την ενδειαν ημίν και τδ βιβλίου παραμυθήσεται καί τδ τής ετέρων αισχύνης αύτδν μ ή κληρονομεΐν εί δέ τι των δφειλομένων πέμψει καί δ πάντα άριστος βασιλεύς, αυτδς μεν ποιήσει τα δίκαια, δίκαιον yàp παρά τοις αρχουσι τήν εις αυτούς εύνοιαν ουκ άμισθον είναι, ήμεΐς δ’ ως υπέρ προίκα δεδομένων ήμΐν ούκ δκνήσομεν χάριν είδέναι- εί δέ κέκρικεν ημάς ζη μιουν, ημάς μέν ού βλάψει- τις γάρ βλάβη γένοιτ’ δν άνθρώπω παρά χρημάτων ; αυτδς δ’ ύπέρ οβολών ολίγων, συνεχή πρδς τδ συνειδδς άναδέξεται πόλεμον ου χείρον ούδέν δν άνθρωπος πάθοι.
Mitylenem apud Franciscum Gattilusium se conferre cupit Cydones, sed împerator (Joannes V Palaeologus) ei obsistit : iam saepe a Francisco vocatus, se a negotns hactenus împeditnm scripsit j nunc vero cum a regia domo secesserit et pnvatus vivat quam idoneam morandi causam praetexat ? Gur autem in suspicionem imperatoris incidit ? Veterem amicitiam et communem vitam eum admonetNoster, et quot terra marique itinera simul susceperint. Si Joannes etiam erga suos inimicos magnum animum ostendit, quem in amicos ? Libertatem suam, qua nihil sibi pretiosius, vindicat.
8 προσέχει correxi : προσφιειν Β.
Source Β.
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ÎO
ils se dépêchent de mûrir et moi, si la chose n’était pas pénible à dire, c’est ta colère que je pourrais donner comme cause de ma fuite. Comment, en effet, ô le plus doux des empereurs, pourrais-je habiter la ville, quand tu es si en colère contre moi et que tu as chassé de ton âme la bonne opinion que tu avais de moi, persuadé par je ne sais quelles preuves évidentes, que j’ai préféré désormais aujourd’hui m’intéresser à d’autres affaires qu’aux tiennes? C’est ce que m’induit à croire la défense qui m’est faite de m’embarquer pour Mitylène où je voulais me rendre, non pas pour quelque affaire personnelle, mais pour etre agréable a ton parent, qui déjà souvent par lettres et de vive voix a insiste pour que je me rende auprès de lui. Auparavant je n ai pas prête 1 oreille a ses invitations, en alléguant mes occupations au palais impérial, mais maintenant que je me suis libéré des aflaires publiques, comme il insistait de nouveau par lettres sur le même sujet, j’ai cru que ce serait de l’ingratitude, puisque j’ai des loisirs et que je suis libre de faire ce qui me plaît, de ne pas faire plaisir à mon ami. Je n’avais rien qui m obligeât à m’occuper de tes affaires, puisque j’avais quitté ton service depuis longtemps. J’ai cru, toutefois, devoir te demander aussi ton consentement, pensant que même dans les plus petites choses, je devais obéir à tes ordres. Malgré cela, je n’ai pas même obtenu l’une de ces choses si naturelles et qu’on accorde à tout le monde, alors que, je le sais, tant d’autres se sont même rendus chez les Turcs, se sont réunis à eux contre toi, ont festoyé avec eux, leur ont fait des cadeaux et en ont reçu et sont revenus, sans se cacher ; et personne, au moment de leur départ, ne les a retenus ni blâmés, à leur retour, ni taxés d’infidélité, ni cru qu ils méritaient d’être notés d’infamie. A moi on ne permet pas du tout d’aller chez un Chrétien, qui est ton ami et qui t’aime, mais, comme si je devais causer un grand préjudice et à toi et à la patrie, on m’a ordonné de rester ici. Sans doute, c’est parce que tu étais convaincu que, une fois la-bas, je ne te viendrai pas en aide que tu essayais de m’empêcher de partir ; mais m’obliger à rester était le fait d’un homme qui
ττάλιν ίδεΐν έν επιλόγοις δέ καί ημείς· άλλ3 εκείνοι μεν της ώρας έλαυνούσης επείγονται, εγώ δέ ει μή φορτικόν είπεΐν, την σήν δργήν τής έμής &ν αίτιασαίμην φυγής. 5 Πως γάρ αν, πρηότατε βασιλέων, τήν πόλιν άνασχοίμην οικεΐν, σου τοσοΟτον δργιζομένου, καί τήν μεν ουσαν περί ημών δόξαν τής ψυχής έκδαλόντος, ουκ οΤδα δέ τίσι φανεροΐς τεκμηρίοις άναπεισθέντος ώς αρα νΟν ετερα πρό των σων θεραπεύειν είλόμην ; Τούτο γάρ με λογίζεσθαι το πείθει τό τόν ές Μιτυλήνην πλοΟν κωλυθήναί μοι, εις ήν ούκ έμαυτώ τι πράττων πλειν ήβουλήθην, αλλά τω σώ κηδεστή χαριζόμενος, πολλά δη μου πολλάκις κα^ γράμμασι καί λόγοις όπως παρ’ αυτόν πλεύσαιμι δεηθέντι- ων πρότερον μεν ουχ ύπήκουσα τάς έν τοΐς ι5 βασιλείοις φροντίδας είπών, νΟν δ3 επεί μέν εγώ πραγμάτων άπήλλαγμαι, εκείνος δέ πάλιν περί των αυτών γράφων ένέκειτο, αγνωμοσύνης ήγησάμην εί μηδέ σχολάζων χαριζοίμην τω φίλω καί δυνάμενος ποιεΐν τό δοκοΟν· ού γάρ ήν πρός 8 τι αν των σων ήσχολήμην, πάλαι πάσης ao άφειμένος διακονίας, όμως καί τοΟ σοΟ νεύματος έδεήθην, δεΐν ηγούμενος καί πρός τά μικρότατα τοΐς σοΐς προστάγμασι χρήσθαι. Άλλ3 όμως ουδέ των κοινοτάτων δή τούτων καί πδσι συγχωρουμένων ήδυνήθην τυχεΐν, καίτοι πολλούς σοΟ συγγενομένους έκείνοις καί συνδειπνήσαντας, καί δώρα τά μέν δόντας τά δέ | λαθόντας φανερώς έπανήκοντας· 306Γ ο9ς ούδείς οίίτ3 άπιόντας έκώλυσεν, οίίτ3 έπανιοΟσιν εμέμψατο, ούδέ προήνεγκε απιστίαν, ούδ3 ατιμίας άξιους ήγήσατο ’ εμοί δέ παρά Χριστιανόν άφικέσθαι, καί σοι 3ο φίλον τε καί είίνουν, ήκιστα συγκεχώρηται, άλλ3 ώς τι μέγα σε καί τήν πατρίδα βλάψοντι, προσετέτακτο μένειν αύτοΟ · ού γάρ δήπου σοι βοηθήσειν αυτόθι με γενόμενον πεπεισμένος εκώλυες, άλλ3 ήν τό κατασχεΐν δύσνοιάν μου
29 προήνεγκε correxi : προήνεγκον Β.
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m’accusait de malveillance. Mais, ô le plus juste des empereurs, car je parlerai franchement de choses dont j’ai pleine conscience, quand m’as-tu jamais trouvé scélérat, traître et fourbe dans mes relations avec mes amis pour croire qu’en cette circonstance aussi je me montrerais tel que j’ai l’habitude d’être ? Et cela, envers toi avec qui j’ai vécu si longtemps, à qui je me suis associé par tant de paroles et d’actes, pour tant de voyages par terre et par mer, dont la plupart n’étaient pas sans danger ? Toi que j’ai sincèrement préféré à tout ce que j’avais et à tout ce que je pouvais avoir, et qui m’a, en retour, donné son estime? Qui donc a jamais réussi à m’accuser dans ma vie de fautes aussi graves ? Et l’on craintqu’au souvenir du passé, je nuirais à tes affaires? Il faut, j’imagine, juger avec confiance l’avenir d’après le passé, quand les actes n’ont pas condamné un homme. Si donc, dans ma vie passée, j ai eu le front de commettre quelque acte semblable, qu’on le mette en premier et ce qu’aujourd’hui on prédit de moi qu’on le fasse passer en second et qu’on m’accuse, d’après ma vie, d’être malveillant envers toi, si on le veut! Mais si jusqu’à présent elle (ma vie) s’est écoulée sans blâme, au moins quant à ma conduite envers toi, quelle raison d’être aurait ce soupçon aujourd’hui ? Non, vraiment ce n’est pas possible que, dans ma jeunesse, j’aie su être sensé et qu’en prenant de l’âge mon esprit se soit gâté. Et ici, je voudrais aussi te faire souvenir de ta dignité, ô empereur, et que Dieu t’a mis sur le trône du législateur pour dicter à tous la justice. Les lois, ce sont tes écrits où il est dit expressément que l’on ne doit croire personne méchant avant d’en avoir eu des preuves. Combien sont-elles loin de permettre de punir celui qu’on n’a pas convaincu de culpabilité ! Si donc quelqu’un m’accuse, qu’il se présente franchement pour te venir en aide à toi, aux lois et à l’état, mais s’il n’a pas confiance dans ses preuves et qu’il veuille seulement mordre, sans se montrer, comment, ô législateur, appliquerais-tu la justice, en laissant agir impudemment celui qui jappe à tort et en me punissant, moi, de fautes que je n’ai pas commises? Car n’est-ce pas manifestement une punition que cette privation
io3 A L’EMPEREUR JEAN V PALÉOLOGUE
38 A L’EMPEREUR JEAN V PALÉOLOGUE io4
de la liberté? Tant que tu es empereur, tu dois, en toute équité, la conserver à tous cette liberté pour laquelle, afin de nous empêcher de périr, tu afTrontas bien des dangers sur terre et sur mer. Mais ce qui m’est surtout douloureux, c’est que tu ne me permets pas d’avoir quelqu’un devant qui me justifier de ces accusations, et que tu me forces à baisser les yeux à terre. Ta mansuétude envers tous réduit ma défense au silence, car tous disent : « Il ne punirait, certes, pas, diton, un innocent, celui qui n’a pas privé de la vie ceux qui avaient aiguisé leurs épées contre lui. » Et ainsi, ta vertu, ô empereur, devient pour moi un malheur. Donne-moi la liberté, je t’en supplie, ne retiens pas un homme qui n’a d autre entrave que toi et ne t’imagine pas que j’agirai contre ton intérêt, si je suis auprès d’autres, d’autant plus que je n ai jamais nui à autrui et que je n’ai pas vécu en jalousant le bien d autrui. Quant à toi, tous, sache-le bien, m’entendront faire ton éloge et aux commérages, s’il y en a, j’opposerai mes paroles. C’est d’ailleurs justice et c’est le propre de mon caractère de dire du bien en tout lieu et de faire l’éloge des honnêtes gens et surtout lorsqu’il s’agit de toi, à qui Dieu veut que nous rapportions tous nos actes. Si donc tu te décides à me laisser agir, comme bon me semble, sache-le, je partirai, mais, sache-le aussi, le sort de la patrie me retiendra ; mais si tu as décidé de m’attacher ici, prépare-moi des vivres et la prison, car, pour moi, je ne resterai pas si jedois passer pour méchant à tes yeux ; mais, comme Cratès le Thébain, je délivrerai, moi aussi, Démétrius le Thessalonicien, d’autant plus que je fuirai d’une ville où je serai contraint de partager les malheurs de ses habitants et de rester seulement spectateur de leur bonheur. Je le sais, j’ai dépassé la longueur d’une lettre, d’autant plus que toi, je le sais, tu n’entends pas volontiers de longs discours ; mais le malheur m a rendu loquace. Délivre-m’en, ô empereur, chasse de ton âme l’opinion défavorable que tu as de moi, remplacela par la vraie, que confirment les faits, et ne crois pas ceux qui par leurs calomnies voudraient te priver de l’aide des honnêtes gens.
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69 άπολεσωμεν correxi : άπο λέσομεν Β.
Sans adresse.
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Cydonès craint de ne plus revoir son ami : la situation de la patrie est trop critique et l’empereur a bien fait de tenter le tout pour le tout. Cydonès raconte la mort de François Gattilusio et la tragédie qui s’est abattue sur sa maison. — Pour l’année de la mort de François Gattilusio, voir p. xxx.
Sache-le donc, cette lettre est la dernière qui te viendra de moi et ne t’étonne pas si l’amitié est cause de mon silence, elle qui plutôt a inventé d’écrire aux amis, car converser par lettre avec ceux de vos amis qui sont au loin et dont on espère jouir est une belle chose et l’un des moyens par lesquels on peut s’imaginer, autant que faire se peut, être auprès de ses amis. Mais, quand on doit être nécessairement séparé à l’avenir, pourquoi remuer le souvenir, afin de désirer ce qui est impossible ? Pourquoi, blessés, conserver l’arme dans la blessure ? Le désir de ce qui ne saurait jamais être possible fait souffrir ceux qui sont frappés (par le malheur) plus atrocement que n’importe quel coup d’épée. L’unique remède à cette douleur est l’oubli, que les lettres empêchent de s’ancrer dans l’âme, en renouvelant en elle l’image de l’ami.
Quant à nous, il nous est interdit pour jamais d’être ensemble. L’arrogance des Barbares nous sépare, elle qui, comme un feu, se propage partout et ne peut être éteinte que par Dieu et par sa puissance. Autant du moins qu’on en peut raisonner, nous ne sommes pas loin, semble-t-il, des malheurs qui assaillirent les Juifs. Qui plus est, la valeur même de l’empereur n’a pas le moyen de faire ce qu’il a décidé. Mais il est juste de le louer de sa détermination. Il a jeté franchement les dés pour tous et il a voulu acheter le salut des autres au prix de dangers personnels. Son échec doit être imputé à beaucoup d’autres causes externes, non à lui. Il serait absurde, en effet, de songer à nous rendre responsables
Anepigrapha.
Timet Cydones ne unquam iam amicum revideat : in extremo discrimine patria periclitatur : optime imperator consuluit omnium quae adhuc manent rerum pericula facier.s. Narrat Noster Francisci Gattilusii mortem, quae tragica vis eius domum perçussent. De anno quo Franciscus Gattilusius mortuus est, confer p. xxx.
Sources AU.
SANS ADRESSE
de ce qui n’est pas en notre pouvoir. Moïse lui-même et ses contemporains furent incapables de commander à leur peuple qui péchait et la vertu des chefs fut vaincue par la perversité des sujets. Ainsi, comme je le disais, ce n’est pas pour moi chose facile à l’avenir de me retrouver avec toi et toi tu ne me rencontreras jamais. Il ne nous reste donc qu’à chercher l'oubli et à le saluer, avec Euripide, des termes de « vénérable et sage », de nous imposer silence à nous-même et de nous comporter l’un envers l’autre comme si nous n’avions jamais existé, ce qui abolira le souvenir et guérira notre douleur réciproque. Voilà donc le premier empêchement à notre correspondance. De plus, ce que maintenant je vais te dire m’a presque coupé la langue et retranché la main. Il est mort avec ses iils, celui qui nous a le plus aimé entre tous, toi et moi, François, et il gît enseveli sous une épaisse couche de poussière, de boue, de bois, de fer et de pierres. Un terrible tremblement de terre a renversé sur leurs têtes les tours qu’il s’était ingénié à élever pour son salut et pour celui de ses enfants ; il y a trouvé une tombe au lieu du lit nuptial, des écueils au lieu du port. Les jeunes filles qu’il avait amenées de loin comme femmes pour ses fils ont eu (pour lot) au lieu d’hyménées des lamentations funèbres sur la tombe de leurs époux, et, avant d'avoir vu le visage de leurs maris, elles ont rencontré leurs cadavres, ou plutôt, elles n’ont pu les retrouver, tout au moins, entiers. Elles étaient contraintes de transporter les décombres, de déplacer les pierres, d’en retirer les membres dispersés, de les rapprocher l’un de l’autre et elles ne pouvaient même pas savoir si ce qu’elles trouvaient appartenait aux personnes qu’elles recherchaient ou si plutôt, lorsqu’elles tombaient sur des corps d’étrangers, elles ne s’imaginaient pas que c’étaient ceux des leurs. Et maintenant ont poussé un soupir de soulagement Turcs, Syriens, Phéniciens, et les Barbares qui habitent près des bouches du Nil et que la crainte qu’ils avaient de luij et qu’ils portaient dans leur cœur empêchait de dormir. Mais Lesbos gémit, car sa tour qui la défendait s’est écroulée et elle commence à craindre aujourd’hui ceux qui
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auparavant lui payaient tribut et étaient ses esclaves et qui aiguisent leurs épées et la menacent de tirer vengeance d’elle. Et qui pourrait les retenir, car ils se souviennent de ce qu’ils ont souffert et ils sont résolus à tout contre elle? Ainsi elle attend un tremblement de terre, beaucoup plus terrible que le premier. Le premier, en effet, a frappé les chefs et abattu une partie des murailles qui étaient sa parure, mais celui auquel ils s’attendent est de périr tous jusqu’au dernier, comme si un gouffre s’était ouvert sous leurs pas. La mort d’Hector, en effet, doit nécessairement entraîner aussi la chute d’Ilion. Mais je laisse toutes ces tristesses à ceux qui se chargent de pleurer sur elles. Pour moi, après lui (François Gattilusio) il n’y a qu’une chose qui me soit douce : pleurer. Le souvenir même des joies de jadis, chaque fois qu’on me le rappelle, m’est odieux. Mon esprit en a perdu sa vigueur. Les images des disparus vivent continuellement dans mon âme et causent même dans ma raison un trouble et un brouillard profonds. Et qui pourrait prononcer des paroles qui ne soient pas égarées, tant que ce trouble ne se calme pas ? Le silence est donc nécessaire à tout point de vue, pour éviter, si l’on veut parler, de dire, sous l’effet de la douleur, des paroles non sensées.
Sans adresse.
Les malheurs qui s’abattent sur sa patrie sont de jour en jour plus graves ; après Serrés, voici un nouveau coup et non moins terrible. Cydonès croit venu pour lui le moment d’abandonner son pays.
Que pourrait-on faire au milieu de cette terrible tempête Sans cesse, les flots montants semblent de beaucoup plus haut que ceux qui sont passés et avant d’avoir repris haleine, en venant d’être frappés, un autre coup s’est abattu sur nous et nous a détruits, nous qui étions déjà blessés. Et de cela
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επισχοι μεμνημένους ωυ έπεπόυθεσαυ, καί πρός πδν κατ5 αυτής ώρμημένους; ούτως άλλον πολλω τοΟ φθάσαντος δεινότερου αναμένει σεισμόν' εκείνος μεν γε τούς 6ο κορυφαίους επληξε, καί τδν των τειχών τι τιαρείλετο κόσμου, ου δε προσδοκωσιν, εστί πάυτας άρδην άττολωλέυαι, δστιερ χάσματος ύπορραγέυτος αύτοΐς- “Εκτορος γάρ πεσόυτος, ανάγκη συμπεσεΐυ καί τό Ίλιον. Άλλα ταΟτα μέν καταλείπω τοίς μουωδείυ αίρουμένοις· έμοί δέ μετ’ 65 εκείνον ευ ήδύ μόνου, τδ κλάειυ, οίς δέ πρότερον έτερπόμην, τούτων, εΐ τις άυαμιμυήσκοι, πολέμιος· ωστ’ ήδη μοι καί τα τής διαυοίας ούκ έρ^ωται· τα γάρ των πεσόυτωυ είδωλα συνεχώς ένδιαιτώμευα τή ψυχή, πολλήυ καί τοΐς λογισμοις σύγχυσιυ καί κόυιυ εγείρει' ώστε τί τις 70 αν μή παράφορου φθέγξαιτο, τούτων ούκ ήρεμούυτων ; Παυταχόθεν τοιγαροΟυ αναγκαίου ή σιωπή, ϊυα μή Koq βουλόμευοι λέγειυ υπό τοΟ πάθους παραφθεγγώμεθα. 87Γ \η
Anepigrapha.
Calamitates quibus Cydonis miserrima patria tam graviter conflictalur in dies ingravescunt. Gladem apud Serras acceptam altéra atque maior clades subsequitur ; patriae suae relinquendae iam supremam diem illuxisse putat Noster.
Τί αν τις χρήσαιτο τω δεινδ τούτω χειμωυι; άεί γάρ τά A ilr 28 έπιόυτα των κυμάτων υψηλότερα πολλδ φαίνεται των | 11ν φθασάυτωυ, καί πριν άυαπυεΟσαι πληγέυτας άλλη πληγή προσπεσοΟσα τούς τετρωμέυους διέφθειρε' πάσχετε δέ τοΟτο ού μόνου ύμείς, άλλα καί ημείς έφ’ οδς ο! βάρβαροι 5 πόρρωθεν πάντα άρτύουται ' αμήχανου γάρ τούς των * έλαττόυων επιθυμήσαυτας των μειζόυων ώυ ούδέυ κερδα-
6ι τι A : om. U.
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vous soulTrez non seulement, vous, mais nous aussi contre qui les Barbares se préparent de loin à tout. Il est impossible, en effet, qu’après avoir convoité le moins ils renoncent (d’obtenir) le plus, car il n’y a rien de plus avantageux pour eux. Aussi, après la nouvelle relative à Serrés, après l’énorme butin et toutes les orgies qu’ils ont faites aux frais de la patrie, la fortune, en nous décochant un coup encore plus grave, celui de Gliortiatos, nous a frappés en plein cœur. Et tu sais combien de malheurs on pourrait présager à la suite de cet événement, ou plutôt, il n’est plus besoin de prophéties, puisque les malheurs à venir sont déjà devant tous les yeux. Quand je songe au sort de l’empereur, à l’homme qu’il est, à la destinée contre laquelle il lutte, et comment, tout en étant presque submergé, il est contraint de naviguer au milieu des écueils, sans qu’apparaisse de port où il puisse aborder, je ne trouve aucun autre exemple d’un malheur aussi grand. Et plus d’une fois, la crainte que j’ai à son sujet m’a tenu toute la nuit sans sommeil dans mon lit, et ne trouvant aucune solution à la lutte entre mes pensées, je cherche à résoudre la difficulté de la situation par la prière, en suppliant le Tout Puissant de se souvenir des miracles accomplis en Egypte et de faire aujourd’hui encore quelque chose d’à peu peu près semblable à ce qu’il fit alors. Par ailleurs aussi, ta pensée occupe continuellement mon âme et me mord ; car je sais quels espoirs tu avais et quels malheurs te sont arrivés. Aussi, si je savais ne pas devoir causer du chagrin à l’empereur, en le privant de la compagnie d’un homme qui lui est agréable, je t’aurais conseillé depuis longtemps de te sauver bien loin decet incendie qui envahit tout et que ne pourra dompter, j’en suis sùr, que Celui qui éteignit avec la rosée la fournaise de Babylone. Cependant, si tu veux rester pour faire plaisir à l’empereur, demeure, confie-toi toi-même à Dieu et demande-lui aussi de nous revoir un jour. Car ce départ, auquel, tu sais, j’ai toujours songé, j’ai décidé de le mettre désormais à exécution puisque Dieu aussi m’y pousse.
SANS ADRESSE
Cydonès ne peut oublier son ami : son chagrin est très grand : ses yeux voient toujours le spectacle de la ville occupée par les ennemis, et cette image lui rappelle l’image de l’ami qui se trouve entouré de calamités. Cydonès prie Dieu afin qu’il lui donne la grâce de pouvoir vite se réunir à son ami : ce sera l’unique soulagement à sa douleur.
La lettre semble adressée à Manuel Paléologue, après la chute de Thessalonique.
Je voudrais t’oublier ; ce serait l’unique moyen pour me délivrer du chagrin dont je souffre et dont je sais que tu souffres : mais cela m’est impossible ; je pourrai t’oublier seulement le jour où je pourrai m’oublier moi-même. Avec la pensée du malheur de la ville se présente à mon esprit la pensee de ton malheur à toi, et lorsque je pense qu’elle est entourée par les ennemis, tout de suite je te vois, toi aussi, assiège par beaucoup de malheurs et personnels et publics. C est une nécessité : je dois prendre moi aussi une partie de ton chagrin ; il n’y a pas de joie lorsque les amis soutirent. Aussi, lorsque je cherche un moyen de nous libérer de ces maux, je recours à Celui qui est tout puissant, et je le supplie d’alléger pour tous deux le poids de notre douleur en nous faisant la grâce de nous réunir. Jouissant l’un de 1 autre, le chagrin déchirera moins gravement notre cœur.
A RHADÈNOS 1
L’cmpcrcur ne croit plus aux calomnies des ennemis de Cydonès et il veut de nouveau le voir à la cour : il lui promet des honneurs
1 . Un des plus jeunes disciples de Cydonès ; celui-ci était profondément attaché à lui et il pleure sa mort dans la lettre publiée 4 5 : cf. p. 1 16.
Amici sui memoriam deponero non potest Cydones atquo gravissime excruciatur. Urbis miserrimae quam hostes ceperunt subit imago quae et amicum absentem in memoriam Nostri reducit, tôt calamitatibus conflictatum. Deum exorat Cydones ut eius saltem conspectu gaudere possit : quod solum acerbum utriusque dolorem lenire poterit.
Manueli Palaeologo, post Thessalonicae fatum, cpistula inscripta videtur.
i383-i3çji ?
Cydonem rursus apud se, post aliquot annos absentiac, imperator desiderat, et aulicorum quae Nostrum premunt calumnias minus
Sources AU.
Tit. : τω βασιλεϊ Μανουήλ I Ιαλαιολο'γω ex hac cpistula et ex aliîs conicci : anepigrapha codd.
Sources AU.
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A RHADÊAOS
plus grands que ceux que son père môme lui avait accordés. Mais Cyclones refuse : il ne tombera pas dans les mômes pièges une troisième fois ; il veut partir pour l’Italie. En attendant il a, non sans se faire prier, consenti à se rendre au palais deux fois par semaine. — Qui est cet empereur ? Je pense, pour beaucoup de motifs, qu’il s’agit de Jean Paléologuo : ce qui serait contraire à l’opinion de ceux qui croient que Cydonès n’entra au palais qu’après 1 347-
Je me suis réjoui, en apprenant que lu es sauvé et que tu es en bonne santé. Je me serais encore réjoui davantage, si tu avais ajouté que tu t’adonnes à l’étude, que tu t’occupes de la philosophie et que tu te souviens, comme il est juste, de ce que nous avons si souvent dit entre nous. Car, c’est bien là vraiment être en bonne santé et être sain et sauf, puisque le bien-être du corps joint à l’ignorance ne pourrait jamais rendre l’homme plus heureux que les bêtes. Désirant donc que tu ne sois pas bien portant seulement à moitié, je voudrais être renseigné sur ce que je disais, afin, par ces deux choses, d’éprouver un plaisir sincère à ton sujet. Mais peutêtre un jour cela te tiendra-t-il aussi à cœur et tu ajouteras la santé a la santé, celle de l’âme à celle du corps, et tu m écriras ce que je désire et je m’en réjouirai avec toi pour l’utilité et pour les honneurs que tu en retireras.
Quant à moi, l’excellent empereur m’attire à nouveau vers lui. Le temps lui a enseigné que la jalousie faisait agir ceux qui 1 engageaient a se garder de moi. Aux nombreuses autres raisons de haine, qu’il a contre eux, il leur reproche surtout, déclare-t-il, de l’avoir privé pendant longtemps de ma compagnie. Dans de nombreux entretiens publics et privés il cherche à me ramener à lui et aux égarements du palais impérial, en me promettant de m’honorer plus que tous ses amis et de me faire part de choses dont il ne fait part à personne, de dépasser encore les égards et les libéralités que son père avait pour moi et de m’unir à lui en toutes choses, à une condition toutefois, c est que je prelcre ma patrie à l’étranger et que je veuille illustrer par ma présence mes compatriotes plutôt que les étrangers. Je lui disais ma reconnaissance pour ce changement subit et pour en être venu à
Λ RHADÈNOS
iam audit : suam amicitiam et honores amplissimos pollicetur ; patris sui erga Cydoncm liberalitatem se superaturum dic.it. Scd non movet Nostrum : ter in easdem plagasnon incidet, ac in Italiam iter faciet ; interea quod unum potuit împeratori promisit, se ad regiam domum quarto quoque die ad imperatorem visitandum Uurum. Quis est hic imperator ? Joannem Palaeoiogum ex multis coniecimus, non Andronicum, non Manuelem ; sed obstat quam antea vidimus eorum sententia qui non ante annum 1 3 A7 Cydonem in regiam domum introivisse putant : quod quidem mihi dubium et adhuc sub iudice videtur.
Ησθην, ραθωυ σε καί διασωθευτα καί υγιαίνοντα' καί A ραλλου δ αν ησθην, εί καί ότι λόγων εχη, καί φιλοσοφίας φροντίζεις, καί των εν ήριυ αύτοΐς ττολλάκις είρηρένωυ, ώσπερ δίκαιον, ρέρνησαι, j προσετίθεις· τούτο γάρ εστιυ 16ν αληθώς καί ύγιαίνειν καί σώζεσθαι- ώς τό γε ρετ3 άραθίας 5 ερρώσθαι ούδαρή θηρίων εύδαιρονέστερον ανδρα ποιήσειεν αν. 5Εγώ τοίνυν, ούκ εξ ήρισείας σε βουλόρενος ύγιαίνειν, έπιθυρώ καί απερ εφην ειδέναι, ώστε poL δι3 άρφοιν επί σοι την ηδονην ακεραίαν τηρεΐσθαι. Άλλα σοί ρέν ποτ3 ίσως τούτων ρελήσει, καί υγείαν υγεία προσθήσεις, την ίο τής ψυχής τή τοΟ σώρατος, καί ήριν δ βουλόρεθα γράψεις, συνησθησορένοις σοι καί τής ώφελείας καί τής από ταύτης τιρής. Έρέ δε ο πάντα αριστος βασιλεύς πάλιν ελκει πρός εαυτόν, διδαχθείς ύπό τοΟ χρόνου φθόνω κεκινήσθαι τούς φυλάττεσθαί ρε παραινούντας ι5 αυτώ. Τούτους ρέν οδν, πολλών εΐνεκα καί άλλων, ρισών, ράλιστα κακίζειν φησίν, ότι δη πολύν χρόνου την ερήυ συνουσίαν αυτόν εζηρίουν έρέ δε πολλαΐς διαλέξεσι καί κοινή καί ίδια εφ3 εαυτόν καί τήυ ευ τοίς βασιλείοις πλάνην έπαυάγειυ πειρδται, πάντων ρε τώυ φίλων ao ύπισχυούρευος προτιρήσειυ, καί ώυ ούδευί τώυ άλλων, τούτων έροί ρεταδώσειυ, καί τήυ τοΟ πατρός αύτώ περί ερέ σπουδήν καί φιλοτιρίαυ αύξήσειν, καί δλως εαυτώ διά πάντων συυάψειυ, εί ρόνου τήυ πατρίδα τής αλλοδαπής
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croire la vérité à mon sujet et non les calomnies qu’on disait sur mon compte ; mais, pour ce qui était de mon intention d’aller en Italie, je lui ai dit que je n’y renoncerais jamais et que même je n’y ai jamais été aussi décidé que maintenant et que je saisirai l’occasion pour réaliser mon intention. « Si donc, avec ces magnifiques espérances, lui ai-je dit, tu veux me faire changer d’avis, sache-le, tu tentes l’impossible. » Ainsi l’ai-je persuadé de renoncer à m’importuner encore sur les mêmes sujets. Et maintenant il se contenterait de m’avoir auprès de lui lorsqu’il le désire pour profiter de mes conseils et de ma conversation, et il me promet que sous peu il m’aidera aussi pour mon voyage, en disant qu’il serait utile même à lui et à la patrie, s’il se fait en temps opportun. Voilà ce qu’il tente de me persuader, mais moi je ne le suis pas, parce que je connais les ruses impériales. Voici à quelles conditions, puisque les circonstances ne me permettaient pas d’agir autrement, je me suis entendu avec lui. Maintenant je vais chez lui deux fois par semaine et chaque fois que je l’oublie, ce sont des reproches de sa part, et si je néglige de venir, il considère cela comme un malheur ; lorsqu’au contraire, je suis présent, il m’entretient avec plaisir du passé et fait de si grands éloges de ma nature qu’on les décernerait difficilement à Platon même. Ainsi, en cela même, il dépasse la mesure. Én un mot, il me tend des pièges de toute part, il cherche les moyens de me prendre dans ses lacets, de me tenir et de m’empêcher de m’envoler. Et les « amphores » (?), qui sont dans le palais et qui, à cause de la misère intérieure, restent bouche bée devant les événements extérieurs, à l’annonce de quelque fait nouveau, vont çà et la répandant ces bruits : « Celui-là, si la Providence se montre juste, sera de nouveau puissant et, grâce à la puissance de ses paroles, rendra l’empereur meilleur envers nous. » Ils s’imaginent, en effet, ces braves gens, souffrir non pas du manque d’argent, mais du manque de persuasion et ils me prient de ne pas repousser la bonne fortune qui vient à ma rencontre, dans la crainte de m’attirer des ennuis, mais de saisir 1 occasion et de devenir la rosée des Riiodienspour ceux
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qui ont besoin de l’empereur. Moi, je ris, sachant que ces gens sont loin des intentions de l’empereur et des miennes. Voilà ou en sont aujourd’hui mes affaires et je voudrais que toi aussi tu le saches, non pas pour te voir t’en réjouir — ce qui arrive aux gens qui ne me connaissent pas — , mais afin que, le sachant, tu compatisses à l’ami, battu par la tempête. N’est-ce pas, en effet, une tempête d’être obligé ou de ne pas donner mon aide à l’empereur, qui me la demande et qui est un ami, ou, si je me décide à lui donner satisfaction, de me ruiner moi-même P Au reste, sache-le, je ne lèverai pas l’ancre, je ne m’embarquerai pas et je ne courrai pas trois fois des dangers dans les parages de la même Charybde. Je m’accrocherai à Manganes, comme ceux qui tombent dans un précipice s’accrochent à la première chose qui leur tombe sous la main.
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Cydonès invite Rhadènos à venir dans la capitale à laquelle le printemps rend déjà tous ses attraits. Il lui conseille de s’adonner à l’étude et de négliger toute autre activité.
Le soleil, qu’en nous quittant tu laissas à son déclin, a parcouru déjà son cercle et remonte vers le septentrion, se hâtant de rendre les jours pareils aux nuits. Mais toi, tu ne bouges pas encore et tu restes encore dans la retraite et dans l’ombre des Macédoniens. Ét pourtant, sinon pour moi, du moins par amour pour la capitale, tu devrais accourir pour la voir au moment où elle dépose la vieillesse et la tristesse dont l’hiver l’affligeait et où elle commence comme à rajeunir, tandis que la mer autour d’elle s’apaise, que de toutes parts les navigateurs abordent avec plaisir chez elle et remplissent les marchés des produits de tous les pays. Les champs et les jardins de la ville se mettent à fleurir et, sous peu, l’ombre des feuilles même couvrira les petits sentiers
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Rhadenum in Ryzantium Cydones allicit : veris ineuntis suavitas atque iucundissimus tepor suavissimis voluptatibus totam urbem perfundunt. Optime Rhadenus consulet si cetera neglegens ad unum litterarum studium totus incumbet.
Sources AU.
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si bien que ceux qui les parcourent croiront que les avenues ont été faites non dans une ville, mais dans des montagnes. Tu me le disais toi-même, je m’en souviens, plusieurs fois, lorsque nous traversions à cheval la ville sous les arbres. Mais toi, sans doute, tu nous dédaignes, nous et les grâces de la plus belle ville et tu englobes dans ton mépris Aristote et les ouvrages de philosophie. Ainsi tu fais fi de nous, tu vas superbe et la patrie, crois-tu, te suffit pour tout, ainsi que les gains espérés et, en plus, la compagnie de tes frères. Personnellement, je loue ton attachement à ta patrie. Mais qu’il y ait quelque limite à cet amour pour elle, et ne crois pas qu’il ait radoté celui qui a dit que la modération en toute chose est chose excellente. Si, en effet, nous pensons que la patrie nous suffît à tout, aucun marchand ne s’éloignera pour aller faire fortune à l’étranger. Les plantes même te servent d’exemple. Les cultivateurs ne leur permettent pas de rester dans le lieu ou elles ont commencé à naître, ils les séparent de leur terre natale, à moins qu’elles ne soient destinées à ne donner aucun fruit et qu’elles ne soient là que comme une peinture. Quant à la fortune, si elle est élevée, il te faudrait la mépriser, puisque tu prétends être un homme épris des études ; si elle est petite, si c’est au prix de nombreux dangers sur terre et sur mer qu’elle pourra avec peine faire vivre celui qui la possède, serait-il naturel de dédaigner pour elle les études et la science, grâce auxquelles beaucoup, nous le savons, se sont élevés et ont souvent gagné plus que dans n’importe quel commerce ? Je pourrais t’ajouter l’exemple d’Anaxagore qui laissa la terre de ses pères inculte pour la philosophie, si je ne savais que tu es déjà persuadé de ce que je dis. Aussi, sans avoir recours aux raisonnements d’autrui, mais seulement aux tiens, tu trouveras ce que tu dois faire, pour arriver à la gloire. Je t’ai parlé ainsi, non pour te blâmer de ce que tu fais en ce moment. Au contraire, car auparavant, lorsque tu as voulu persuader ceux grâce à qui tu espérais plus facilement persuader ton père et aussi lorsque tu croyais, par contre, habile de ne pas le presser mais d attendre patiemment sa décision et le moment opportun, tu
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πάτους- 8 καί αυτόν σε μέμνημαι πολλάκις είπόντα, ι5 8Θ υπό τοίς δενδρεσιν εποχοι τήν πόλιν διήειμεν. Άλλα συ γε μεθ ήμών καί τών τής καλλίστης πόλεως χαρίτων καταφρονείς, προστιθείς καί τόν Αριστοτέλη και τούς περί φιλοσοφίας λόγους τή 86ρει- ούτως ήμών ύπερφρονείς και τρυφδς, καί πρός πάντα σοι τήν πατρίδα νομίζεις 20 άρκεΐν, καί τούς ελπιζομένους οβολούς καί τήν επί τουτοις των αδελφών κοινωνίαν. Έγώ δε σε τής μέν πατρίδος έχόμενον επαινώ, έστω δε τις τής εις αυτήν φιλίας καί όρος, καί μή νόμιζε ληρεΐν τόν είπόντα πδν μετρον αριστον είναι- εί yàp πρός πάνθ’ ήμίν νομιοΟμεν 25 άποχρήν τάς πατρίδας, ούδείς μέν έμπορος έκειθεν κινήσεται άξιων παρά | τής άλλοδαπής πλούτον άθρ οίζειν 139Τ διδασκέτω δε σε καί τά φυτά, μηδ3 αυτά συγχωρούμενα παρά των γεωργών ου τήν αρχήν έφυσαν μένειν, αλλά καί αυτά τής πατρίδος διοικιζόμενα, εΐ γε μή μέλλοι 3ο μηδένα δείξαντα καρπόν ώσπερ γεγραμμένα μόνον εστήξειν · τών δέ χρημάτων, καί πολλών μέν οντων, έχρήν σε καταφρονειν, ανδρα φάσκοντα λόγων εραν, εί δέ μικρά τέ έστι, καί μετά πολλών τών μέν εν γή, τών δέ εν θαλάττη κινδύνων μόλις δυνησόμενα τρέφειν τόν εχοντα, πώς είκός 35 τούτων χάριν, λόγων καί σοφίας ύπερορδν, ύφ3 ων πολλούς ΐσμεν άρθέντας καί μείζω πολλάκις πάσης εμπορίας κερδάναντας ; προσέθηκα δ’ άν σοι καί τόν Αναξαγόραν άσπορον τήν πατρώαν γήν ύπέρ φιλοσοφίας άφέντα, εί μή σε ήδειν περί ων φημι πεπεισμένον ώστ’ούκ άλλοτρίοις, 4ο τοίς δέ σαυτοΟ λογισμοΐς χρησάμενος εύρήσεις ο πράξας ευδοκιμήσεις. ΤαΟτα δέ ειπον, ούχ ως μεμφόμενος τοΐς νΟν υπό σοΟ γινομένοις- μδλλον γάρ καί τό πρότερον εκείνους βουληθήναί σε πεισαι δι’ ων ήλπισας ρδον τόν πατέρα σχήσειν πειθόμενον, καί τό πάλιν μή δοκείν 45 επείγειν εκείνον, αλλά τήν αύτοΟ γνώμην καί τόν καιρόν
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as agi avec discernement, je te le dis, et moi-même, si j’avais été auprès de toi, je ne t’aurais pas conseillé d’agir autrement que tu ne l’as fait. Ce n’est donc pas parce que j’ai à te blâmer en quoi que ce soit pour ta conduite que jete donne ce conseil, mais afin que, les intérêts de ton père exigeant un temps assez long, tu ne restes pas inutilement et tranquillement à attendre qu il s adonne a la philosophie ou que, le hasard l’apportant plus vite l’héritage, au lieu d’user de ce qui t’aura été donné comme d’un moyen pourt’adonner à l’étude, tu ne fuies la philosophie croyant qu’être plus riche c’est être plus heureux, et que volontairement, les yeux fermés, tu ne passes à l’aveugle richesse, en te proposant comme but d’augmenter ta fortune. Je ne voudrais pas, mon très cher, qu’il t’arrive une chose pareille, c’est-à-dire te voir détruire la base que tu as mise à tes etudes, laisser briser une renommee si belle, qui monte déjà et court sur ton compte et préférer faire des choses viles et insignifiantes, tandis que tu peux en faire de nobles et de grandes. Si 1 on disait que chez nous on ne récompense pas ce qui est beau, si pour cette raison, on croyait inutiles les sueurs versees pour 1 etude, on devrait avant tout penser que ce n est pas pour d autres raisons mais pour eux-mêmes qu’il faut cultiver le beau et le bien. Mais, si le beau a besoin meme de spectateurs, Rome suffit comme théâtre à ceux qui s y exeicent et sait accueillir avec de 1 or et des applaudissements les athlètes du beau ; et cela, on peut voir plus d’un chez nous le témoigner.
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Qu il laisse de côté toute autre activité qui ne vise qu’à la vie matérielle : qu’il cultive son esprit, qu’il s’adonne de nouveau à l’étude. Qu’il visite Rome où les lettres et la philosophie sont tenues en honneur.
Si jusqu’à présent tu as persuadé ton père de se conduire
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περιμένειν, μετά voG σοι πεπρδχθαι φημί, καί αύτός δε σοι παρών ουκ &ν άλλως συνεδούλευον τούτοις έπιχειρειν ου τοίνυν εχων οίς πράττεις επιτιμδν τι πεποίημαι τήν παραίνεσιν, αλλ ίνα μή των περί τόν πατέρα σοι χρόνον 5ο μακρότερον απαιτούντων, αυτός μάτην καθήμενος άναμένης όπότ’ εκείνος φιλοσοφήσει, ή κα'ι τοΟ κλήρου θ&ττον τυχών, ούχ ως πρός λόγους άφορμάς λαθών χρήση τοις δεδομενοις, αλλά τον πλουσιότερον καί μακαριωτερον είναι νομίσας φυγάς μεν γένη φιλοσοφίας, έκών δε μύσας 55 επι τόν τυφλόν πλοΟτον αύτομολήσης, τέλος ήγησάμενος τό προστιθεναι τοις όθολοΐς· ό, φίλτατε, παθειν ούκ αν σε βουλοίμην, άνατρέψαντα μεν δς ύπέθου λόγων άρχάς, φήμην δ3 οδτω καλήν περί των σών άνιοΟσαν ήδη καί χεομένην ύπομείναντα περικόψαι, έλόμενον δέ ταπεινά 6ο πράττειν καί φαΟλα, εξόν σεμνά καί μεγάλα. Εί δέ λέγοι τις ούδέν παρ’ ήμΐν των καλών αθλον είναι, καί διά τούτο μάτην οΐοιτο γίνεσθαι τους περί λόγους ίδρωτας, πρώτον μεν ούχ ετέρων, αυτοΟ δέ είνεκα μόνον τό καλόν καί τό αγαθόν επιτηδευτέον · εί δέ δει τώ κάλλει καί θεατών, 65 Ικανόν ή 'Ρώμη θέατρον τοίς άσκήσασιν εαυτούς, καί χρυσώ καί κρότοις επισταμένη τούς τών καλών άγωνιστάς δεξιοΟσθαι, καί τοΟτο πολλούς τών ήμετέρων εστιν ίδειν μαρτυροΟντας. 139ν 27
Omnia quae ad privatam tantum utilitatem et lucrum attinent despicienda sunt Rhadeno : litterarum studium exerceat ; Romam se conférât ubi litterae atque philosophia permagni aestimantur.
5ι άναμεντ)ς correxi : αναμένεις codd. || 6ι λέγοι Α: λεγει U |[ 64 εΐνεκα μόνον : μόνον εί'νεζα U || 65 δεϊ A : om. U.
Sources AU.
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en père et de satisfaire le beau et légitime désir de son fils, puisse-t-il retirer grand bien de s’être laissé persuader; et toi, à l’avenir, montre comment tu sais user de la faveur qui t’a été accordée, en tâchant d’employer ce que tu as reçu de lui non pour t’amuser mais pour acquérir la science. Ainsi, tu le trouveras plus disposé à te faire des libéralités une autre fois encore, quand il verra que ce qu’il t’a donné lui rapporte un beau fruit, ta réussite. Si, par contre, il croit encore aux ennemis de l’étude et qu’il veuille faire de toi l’un de ces commerçants en farine, l’un de ces boutiquiers, prions pour lui afin qu’il se fasse une meilleure opinion des choses et toi, cher enfant, même en ce cas, ne perds pas le désir des choses belles, ne consens pas à faire tienne l’ignorance paternelle et ne montre pas par ton exemple que quelques pièces de monnaie ont une force telle que si elles sont là elles allument en toi l’amour de la philosophie et que, si tu en es privé, cet amour s’éteint lui aussi et que tu supportes la privation des belles choses. Montre, au contraire, que rien n’est plus fort que la vertu et qu’il n’y a rien qu’il soit juste de lui préférer. Quant à ceux qui cherchent à t’effrayer par la pauvreté et te disent qu elle va de compagnie avec le savoir, dis-leur, toi aussi, les paroles de Solon : « Je ne changerai jamais avec eux la vertu contre la richesse. Soyez riches, vous, si cela vous réussit. Pour moi, la science et le fait d’atteindre plus que vous la vérité et de savoir mépriser les richesses est pour moi une chose plus noble que vos talents. » Si, en effet, nous limitons le bonheur à l’argent, si nous rapportons notre vie à cela, toutes les choses belles sont perdues pour nous et nous dirons que les boutiquiers sont plus respectables que les sept Sages. Mais cela n’est pas juste et n’est pas le propre d’hommes qui ont choisi de vivre avec la raison. Mais si tu crains encore l’indigence, si tu estimes qu’il te faut fuir tout ce qui l’accompagne, eh bien ! d’abord, la vie de ceux qui s adonnent à 1 étude n’est pas complètement sans ressources ; beaucoup même ont retiré de leurs études une grosse fortune et en rien inférieure à celle qu’acquièrent les marchands avec leur talent médiocre. Il s y ajoute l’honneur
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καί καλή καί δικαία παιδός επιθυμία χαρίσασθαι, έκείνω μεν πολλά αγαθά γέυοιτο τοΟ πεισθήυαι, σύ δε τού λοιποΟ δεΐξον ώς οίσθα δεδομένη χάριτι χρήσασθαι, ούκ είς ήδονάς, άλλ’ εις τήν των λόγων κτήσιν πειρώμενος τρέπειν 5 τα παρ’ εκείνου- οδτω γάρ εκείνον πρός τδ καί αυθις σοι χορηγεΐν προθυμότερου έξεις, δρώυτα καλόν αύτώ καρπόν τήν σήυ εύδοκίμησιν έυεγκόυτα τά δεδομένα- ει δ’ ετι πείθεται τοις των λόγων έχθροίς, καί των άλφιταμοιθών τουτωνί καί καπήλων ένα (όούλεταί σε γενέσθαι, έκείνω ίο μέν εύξώμεθα βελτίω περί των πραγμάτων δόξαν λαθεΐν, συ δε, καλέ παι, μηδ ουτω τήν των καλών καταλύσης επιθυμίαν, μηδέ τήν τοΟ πατρός άγνοιαν καί σαυτοΟ γενέσθαι θελήσης, μηδέ τοΐς δλίγοις δθολοΐς τοσαύτην δύναμιν μαρτυρήσης, ώς παρόντες μέν έρωτά σοι φίλο- ι5 σοφίας άνάπτειν, τη δέ τούτων στερήσει σθέννυσθαι καί αυτόν, καί τήν εν τοις καλοΐς ύπομένειν ζημίαν αλλά δεΐξον ώς αρετής ούδέν ισχυρότερου, ούδ’ εστιυ ο ταύτης δίκαιου άυθελέσθαι- πρός δέ τούς δεδιττομέυους σε τή πενία καί ταύτην λέγοντας τή σοφία συγκεκληρώσθαι, καί 2ο αυτός τό τοϋ Σόλωυος λέγε- « άλλ’ ημείς αύτοΐς ου διαμειψόμεθα τής άρετής τόν πλούτον άλλ’ ύμεις μέν πλουτεΐτε εϊ γε καί τοΟΘ’ ύμΐυ προχωροίη, ήμΐυ δέ ή σοφία καί τό πλέον υμών τής άληθείας τυγχάυειν, καί τό χρημάτων είδέναι καταφρουειν των ύμετέρωυ ταλάντων 25 σεμνότερου. » Et γάρ δή τοις χρήμασι τάγαθόυ δριούμεθα, καί πρός εκείνα τόν ήμέτερου fiiov άυοίσομευ, πάυθ’ ήμιν ο’ιχήσεται τά καλά, καί τούς καπήλους των επτά σοφών σεμυοτέρους ΙροΟμεν τούτο δέ ούτε δίκαιου ούτε λόγω ζήυ αίρουμέυωυ άυθρώπων εϊ δ’ έτι τήν ένδειαν φοθή καί παν 3ο σοι μετά ταύτης φευκτέου ήγή, άλλά πρώτου μέν ουδέ τό τών λόγων παντάπασιν άπορου, άλλά πολλοίς μέν καί πολύς άπό τών λόγων εΐργασται πλούτος, καί ούκ έλάττωυ
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dont on jouit et les gains qui vous viennent spontanément de ceux qui vous recherchent, de sorte que tu supporterais, même avec raison comme les laboureurs, des sueurs pour acquérir cette fortune future. Ensuite, il faut penser aussi que celui qui préside à tous ces biens et surtout aux études, est Dieu qui, étant lui-même la source de toute étude*, ne le négligera pas, si tu honores les études, et qui étant le savoir ne permettra pas que celui qui aime le savoir soit moins bien que ceux qui valent moins que lui. Bien plus, ayant appris à penser et à parler, tout le monde t’honorera et t’aimera, de sorte que, même si tu avais besoin de quelque chose, tous te l’offriront et n’hésiteront pas à te donner des preuves d’amitié. Si pour les Macédoniens et pour les Byzantins, il n’y a rien de plus méprisable qu’un homme qui cultive la philosophie, Rome ne souffre pas de la même maladie et ferait très grand cas d’un homme plein de science. Aussi, si tu bois de l’eau du Tibre, tu te rempliras de science, tu jouiras d’une grande considération, tu seras à même de suffire à bien des choses, et ceux qui aujourd’hui cherchent à t’éloigner de l’étude, tu les verras peut-être alors, recourir à ton pouvoir, t’appeler heureux pour tes succès et se blâmer eux-mêmes pour les sornettes qu’ils disent aujourd’hui sur toi.
Cydonès est très affligé par la mort de Rhadènos.
Si j’écrivais à d’autres, j’aurais invoqué d’autres raisons de la brièveté de ma lettre. Mais vis-à-vis de toi, pour ce qui est d avoir raccourci ma lettre, il n’y a qu’une excuse, c’est
ï. On ne peut rendre en français 1 expression grecque qui acquiert une valeur toute particulière par Ja répétition des mots α λόγος » et « σοφό; » : Dieu qui est λο'γος et σοφό; ne pourra pas négliger Rhadénos s il aime les « λόγοι » et s’il est φιλόσοφος.
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ex. 142ν; cetera ex cod U, 288T
ex. 288v
r383-i4oo ?
λ aide Cydones ob Rhadeni sui mortem excruciatur.
Αλλοις μεν επιστέλλων, άλλας αν εΐπον τής βραχύτητος A των γραμμάτων αίτιας" τοΟ δέ πρός σε τότε τό τής inc" 67" επιστολής συστείλαι, μία τό σόυ ύψος ήμίν παραίτησις
4ι post verbum καί, folio i4a ν. exeunte, epistula abrupta est in cod. A ; hic emm aliquot ff. perierunt. Quae sequuntur usque ad epistulae finem ex cod. U, codicis autographi exemplari diligentissimo, transcripsi.
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ta majesté et le fait qu’on ne doit pas étaler ces bavardages devant un empereur aussi grand. Mise à part l’audace, tout le monde blâme, en effet, ce qui est hors de propos. Tes soucis actuels demandent des actes, non des mots et ils feraient paraître importun celui qui voudrait faire de la rhétorique. Tu te montrerais donc juste en me pardonnant la brièveté de mes paroles.
Quant à cette petite digression, elle n’avait pas été écrite comme tu le dis, pour te sermonner et je n’entendais pas non plus t’exposer mon avis; car je n’ai pas encore perdu la raison et je suis encore capable de raisonner, de voir qui je suis, avec qui je parle et comment il faut approcher les puissants, mais elle ressemblait aux exhortations données par les spectateurs aux bons coureurs et par lesquelles les spectateurs ne cherchent pas à montrer à courir à ceux qui d’eux-mêmes sont pleins de zèle, mais louent ce qu’ils font et les envoient avec plus de plaisir à la victoire. Eh bien, je connaissais aussi ta nature et je n’ignorais pas ton instruction et à la suite de quelles études approfondies d’histoire et d’éloquence tu y es arrivé et que rien ne t’a échappé des narrations des anciens sur les faits extraordinaires arrivés aux hommes, dont toi-même, malgré ta jeunesse, tu as déjà une grande expérience pour te guider. Aussi, à moins d’être devenu fou, je n’oserais enseigner à un homme riche de tant de science comment il faut supporter les épreuves de la fortune, sachant surtout que ton âme demeure impassible à ses coups. Les mots (qui t’ont paru étranges), je les avais écrits parce que je croyais juste que les belles actions que je savais accomplies par toi fussent louées aussi par moi. Aide-toi donc toi-même et aie recours, comme tu le fais, à l’aide de Dieu. Ce que font les hommes n’est qu’une ombre ; sois intimement convaincu que Celui qui permit à ses enfants prisonniers de vaincre, en pleine terre barbare, leurs oppresseurs, éteindra aussi pour toi la fournaise de l’épreuve et te rendra à nous avec la dignité que tu avais. Quant à moi, qui étais encore en deuil du malheur de ma patrie, la mort de Rhadènos, en venant s’y ajouter, a doublé ma douleur, Tune continuant
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6 περιέ/ουτα1. integravi || 35 οιπλονν correxi : διπλήν codd.
à me consumer l’âme, l’autre s’ajoutant à la première et la rendant plus déchirante et me contraignant à évoquer le souvenir de l’ami et du disciple plus aimé qu’un fils, de l’ami qui lui-mcme m’aimait, s’inquiétait de moi et de mes intérêts comme une mère, qui avait une si grande vénération pour moi que même les égards témoignés par les bons enfants à leurs parents apparaissaient en comparaison insignifiants, qui m’avait rendu maître de tout ce qui lui appartenait et cjui avait poussé, en quelque sorte, son zèle jusqu’à y ajouter le don de lui-même : il ne cessait jamais, en effet, et lorsqu’il écrivait et lorsqu’il parlait, de se dire mon esclave. Je pense à toi aussi et combien, toi aussi, tu dois être affligé d’être privé d’un excellent serviteur et tel que tu ne saurais en trouver un pareil aujourd’hui. Son image me revient à la mémoire avec celle de la patrie et elle maintient et maintiendra toujours vive ma douleur.
A JOSEPH BRYENNIOS
i3go-i4oo ?
Invectives contre Bryennios et sa doctrine erronée sur la Procession du Saint Esprit. Cydonès est très violent et conseille à Bryennios de lire et de méditer la réfutation que Manuel (Calecas) a faite. Il s’agit probablement du « De Processione Spiritus Sancti » qui a été publié jusqu’ici sous le nom de Démétrius Cydonès.
De tes absurdes blasphèmes par lesquels tu te trouves dénaturer grossièrement les écrits des Pères, tu subiras, un jour dans l’avenir, une juste punition, lorsque Dieu punira dans l’enfer ta langue ignorante et montrera combien bêtement et maladroitement, tuas parlé des choses de la foi, tu as bavardé comme un sot contre la sublimité de la divinité du Fils, en la séparant de la substance du Père et en l’amoindrissant, puisque tu ne lui attribues pas du tout l’Esprit Saint dans la même mesure qu au Père. Voilà la conséquence manifeste des discours que tu as prononcés hier, malheureux, d’une façon impie de tes lèvres sacrilèges et perverses, sans t’apercevoir nullement de la valeur de ce que tu disais et
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Rryennium eiusque hæreticam de Filio doctrinam vehementer insectaturCydones etBryennium monet ut Manuelis (Calecae) confutationem suorum errorum légat et diligenter perpendat. Quam puto fuisse opus illud « De Processione Spiritus Sancti » quod Demetrio Cydoni hactenus tributum est.
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sans la comprendre, mais en bouleversant tout. Le Verbe, un jour, te punira de ces blasphèmes contre lui. Mais aujourd’hui même, il ne t’a pas laissé complètement impuni. Il a réfuté le fiel, l’ignorance, la barbarie de ton âme, et, de plus, l’ambiguité de tes discours, le mensonge avec lequel tu vis, en un mot, toutes tes monstruosités, au moyen d’un noble discours d’un homme exercé depuis l’enfance dans l’art de la parole, épris sincèrement de la vérité et capable aujourd’hui de découvrir ce qui est vrai et ce qui n’est pas tel. Il est venu te trouver, il y a peu de temps, pour réclamer de toi quelques explications sur cette nouvelle théologie et tu as pensé qu’il te fallait le couvrir de cris, d’insultes et d’éclats de rire — c’est bien là ta façon de procéder — et des approbations que ces hommes vulgaires ne cessaient de te donner à chaque parole que tu prononçais. Lui, au contraire, — il est modéré et regarde plus à l’ornement de lame qu’à celui de la langue — ne jugea pas bon de répondre de la même façon, ni d’exciter la colère d’un homme qu’il voyait vivre avec impudence et impertinence et qui, de plus, avait auprès de lui ses disciples aveugles, dont tu es aveugle toi-même le guide ; mais il dévoile ton mensonge dans un ouvrage rédigé de telle manière que non seulement nos contemporains mais aussi ceux dans les mains desquels il tombera dans l’avenir pourront connaître ce que tu es et avec quels hommes tu as eu l’audace de te mesurer ; et les fils des Hellènes, tous ceux qui comprennent la force des raisonnements, sauront que Thersite s’est mis un jour à concourir pour la beauté avec Nérée, soit parce qu’il n’avait pas vu sa propre laideur, soit parce que, dans son impudence, il tentait par ses querelles et par son tapage de persuader aux autres qu’il était le plus beau. Tel est le résultat que tu as retiré de ta merveilleuse dialectique ; tu as été cloué au pilori, homme admirable, dans un discours qu’Arislide aurait approuvé, que Libanius aurait admiré et que Basile ou Grégoire, s’ils avaient été présents, auraient mis au nombre de ceux qu’on a de tout temps admirés le plus pour la vérité et le talent de la parole. Prens-le, si toutefois tu es capable de suivre cette course merveilleuse vers le ciel — comment, en effet, ne pas le considérer comme tel (un être céleste) lui qui s’élance tout droit et monte vers Dieu ? — Une bonne fois, connais-toi toi-même, comprends la pauvreté que
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tu as dans tes raisonnements, et pourtant plus d’un de nos contemporains t’appelle rabbi et tu as plaisir à t’entendre appeler philosophe, toi qui n’as jamais touché à la philosophie. Et lorsque tu auras pris enfin conscience de toi-même, évite de raisonner sur Dieu, sur qui, soit par ignorance soit parce que tu as une âme pervertie et qui ignore son impudence, tu étales bien des absurdités, bien des blasphèmes, bien des impiétés. Lis le discours que t’envoie le savant Manuel1, lis-le souvent et avec attention et tu y verras démontrée l’obscurité de ton erreur, qu’elle n’est ni la foi des Pères, comme tu le dis étourdiment, ni la théologie des saints, comme tu t’efforces de le démontrer, mais une invention et le produit d’hommes pervers qui, séparés de l’union des chrétiens, ont rédigé et inventé de semblables mensonges pour perdre complètement toute une génération qui suit leur erreur, comme nous le voyons se produire aujourd’hui. Tu verras aussi que Manuel ne fait pas de la rhétorique contre les choses saintes et ne submerge pas les théories que tu as exposées sous un flot vraiment irrésistible de paroles, sous l’abondance des phrases et l’enchaînement (subtil) des pensées, mais qu’il parle en faveur de ces gens (les chrétiens) et de leur foi dont, il le prouve, tu nies les principes par ignorance : tantôt tu dis que le Fils procède du Père, mais pas néanmoins de sa substance, et tu le sépares ainsi — quelle audace ! — de la substance et tu admets dans la divinité une hypostase sans substance — le Diable luimême n’aurait jamais osé dire une chose semblable ! — et tantôt tu émets d’autres absurdités, pures impiétés de ce genre, si bien qu’hier beaucoup furent frappés d’étonnement, en t’écoutant. Les raisonnements sur ces questions, tu les trouveras dans le discours qu’on t’envoie. Et toi, quand tu 1 auras bien lu, si tu es capable de réfuter l’une des choses qui y sont dites, fais-le par écrit pour nous permettre de voir comment la tortue peut rivaliser avec les chevaux à la course.
i. Manuel Calécas : cf. notice
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i3gi.
Manuel monte sur le trône. Cyclones vieux et fatigué des péripéties d’un long voyage ne peut venir le saluer, mais il l’accompagne de ses vœux et il espère pouvoir accourir bien vite vers Γ « empereur philosophe ».
Ce n’est pas pour t’annoncer quelque chose d’extraordinaire ou d’autrement agréable que je t’envoie ces mots, mais afin que tu saches que l’homme avec qui tu avais l’air jadis d’avoir un grand plaisir à te trouver, après une longue pérégrination, a abordé avec fatigue et avec joie dans sa patrie, au moment ou toi, par la volonté de Dieu, et la fortune aidant1, tu as pris le sceptre en main. Si donc j’étais capable de marcher, usantdemes pieds, j’accourrais voir ta personne divine, mais puisque la tempête et la traversée ont exténué mon corps, après avoir repris un peu de forces, je viendrai saluer (ce mot depuis longtemps est sur toutes les lèvres), l’empereur philosophe et pour entendre aussi les paroles que d’une telle bouche peut entendre un homme avide d’apprendre.
i3gi.
Thessalonique est assiégée et Cydonès est rempli de crainte sur son sort ; il espère pourtant encore en Dieu et dans la vertu de
i. L’expression grecque τύχη άγαθη semble signifier ici : «la fortune aidant ». Ce fut vraiment avec l’aide de la fortune que Manuel put s’emparer du pouvoir, dès qu’il eut connaissance de la mort de son père Jean V (16 février i3gi), car il se trouvait dans des conditions telles que personne n’aurait pu croire qu’il pût accourir dans la capitale. Manuel était, en effet, à Rrousse, otage de Bajazet; il réussit cependant à s’enfuir et à entrer à Byzance où il se fit couronner empereur.
i3gi.
Joanne V Palaeologo mortuo, regnum occupât Manuel ; quem JNoeter aetate provectus et diutinae peregrinationis laboribus confectus adiré nequit ; at statim ut vires refecerit ad « imperatorem philosophum » accurret. r
Ούχ &ς TL των παραδόξων ή των άλλως ήδέων άπαγγειλαΐ σοι βουληθείς, επιστέλλω ταυτί, άλλ3 ϊυα μόνον είδης άνθρωπον S πολλά πάλαι χαίρειν εδόκεις, τοΟτον μετά μακράν πλάνην μόλις καί άγαπητως της πατρίδος λαθόμενον, ότε καί αυτός παρά ΘεοΟ τύχη αγαθή τό σκήπτρον εδέξω. Εί μέν oSv οΤός τ’ ήν βαδίζέιν αύτός άν ποσί χρώμενος Ιτρεχον την θε'ιαν όψόμενος κεφαλήν επεί δε μοι διά τόν χειμώνα καί τόν πλοΟν τό σώμα ύπώλισθε, μικρόν αναλαθών εμαυτόν ήξω, προσερών μέν, τό πάλαι θρυλλούμενον δή τοΟτο, τόν φιλόσοφον βασιλέα, άκουσόμενος δε καί α παρά τοιούτου στόματος είκός άκούσεσθαι φιλήκοον άνδρα.
Obsidione Thessalonica clauditur et patriae extremum discrimen terret Cydonem. Dei auxilium imperatorisque virtutem invocat ;
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ex,177v
l’empereur : le corps du saint Patron de la ville (S1 Démétrius) la défendra cette fois aussi comme dans le passé.
Il ne s’agit pas de la première prise de Thessalonique par Khaïreddin pacha, mais de celle de l’an i3gi, trois mois après la mort de Jean V Paléologue.
Le désir de ta compagnie me pousse à t’écrire. S’imaginer en jouir c’est l’unique chose permise à celui qui est loin. Mais à peine je prends en main le livre et la plume et je me dispose à écrire quelques mots que je ne puis avancer, car les choses dont il me faut te parler sont lugubres. Voilà la raison qui souvent, lorsque j’allais t’écrire, a arrêté ma main. A quoi bon, en effet, rappeler des malheurs qui feront souffrir celui qui écrit et celui qui reçoit (la lettre)? Ces faits, auxquels on ne peut penser sans gémir, comment serait-il possible d’écrire sur eux, sans avoir le cœur transpercé? Que Dieu ou y mette fin ou les rende moins lourds à celui qui en souffre. Mais, de même que cela me pousse à garder le silence, de même le besoin me fait aussi une nécessité de t’écrire. Je dirai donc ce que diraient en pareilles circonstances des serviteurs affectionnés à leurs maîtres sans avoir l’air de parler en insensé. Ce n’est pas la première fois qu’une grande ville a supporté la violence des Barbares, a fermé ses portés par crainte de l’ennemi et a vu du haut de ses murs ses faubourgs dévastés et son marché, florissant auparavant, réduit à la misère ; ce n’est pas non plus la première fois que les meilleurs ont été renfermés à l’intérieur des murs par les plus mauvais, ni que les vainqueurs ont entendu les railleries de ceux qu’ils avaient vaincus souvent eux-mêmes. Tout cela Babylone l’a souffert de Cyrus et nous lisons que Rome fut privée d’un grand nombre de ses citoyens par Annibal et les Athéniens, après Marathon et Salamine, ont pleuré, en voyant du haut de leurs tours le dème d’Acharnes dévasté par les Lacédémoniens, et le roi de Sparte, Agésilas, à qui personne alors ne pouvait être comparé pour la valeur, pour l’expérience et le courage à la guerre, fut enfermé par les Thébains dans ses murs comme dans une prison et ils le tenaient prisonnier, lui, le meilleur
sperat autem sanctissimi urbis Patroni veneratissimum corpus ab ho!tibus CmetnUS) Urbem’ ut iam antea saepe, defensurüm
s ,N°,n ^ Prima Thessalonicae occupatione Khaïreddin opéra agitur
piï llk ad annUm i39U tribus mensibus post Joannis Y raleoiogi mortem, spectare videtur.
J H μεν επιθυμία της ομιλίας Ιπείγει με γράφειν, ώς inc. 31r ουτω μόνος ενόν άπόντι ταύτην σοφίζεσθαι· άπτόμενος δέ βιβλίου καί τής γραφίδος επιχειρώ μέν τι γράφειν, ούκ εώμαι δέ προχορεΐν, σκυθρωπόν δντων Sv άνάγκη μνησθηναι· καί τοΟτό μοι πολλάκις ορμώντι γράφειν 5 επεσχε την χείρα. Τί γάρ εδει μεμνήσθαι κακών καί το γράφοντι καί το δεχομένω λύπην οϊσόντων ; δ γάρ μηδέ λογίζεσθαι δυνατόν άνευ θρήνων, περί τούτων πώς έ'νι μή κεντούμενον γράφειν ; Ικεΐνα μέν ο3ν Θεός ή παύσειεν, ή κουφότερα τοΐς όδυνωμένοις ποιήσειεν έμέ δ5 ώσπερ ίο ταΟτα πείθει σιγδν, οΰτω πάλιν τό χρέος άναγκαίον ποιεί μοι τον λόγον. Έρώ τοίνυν ο παρ’ εύ'νων οίκετών Ιν δμοίοις καιροΐς δεσπόταις ρηθέν ούκ άν άνόητον δόξαι. Ού νΟν πρώτον πόλις μεγάλη βαρβάρων υβριν ήνέσχετο, ούδέ φόβω πολεμίοις έκλεισε πύλας, ούδ3 άπό των τειχών είδε ι5 τεμνομένην αύτη τήν περιοικίδα, ούδ’ άγορδ πτωχευούση αντί τής πριν άνθούσης εχρήσατο· ού μήν ούδέ νΟν πρώτον δπό των χειρόνων εΐσω τειχών κατεκλείσθησαν οί βελτίους, και σκωμμάτων υπό των πολλάκις ήττη μενών οί νικήσαντες ηκουσαν άλλα ταΟτα δη πάντα καί Βαβυλών 2ο πέπονθεν υπό Κύρου, καί 'Ρώμην άνέγνωμεν ύπ’ Αννίβα πολλούς των πολιτών στερηθεΐσαν, Αθηναίοι δέ μετά Μαραθώνα καί Σαλαμίνα εκλαυσαν, δρώντες άπό τών πύργων υπό Λακεδαιμονίων Άχαρνάς τεμνομένας, τόν δέ βασιλέα Σπαρτιατών 'Αγησίλαον δ μηδένα τότ’ ήν 25 παραβάλλειν άρετής είνεκα καί τής περί τάς μάχας εμπειρίας καί τόλμης, ώσπερ εν ειρκτή τοΐς τείχεσι
des Grecs, eux que tous savaient lâches et faibles et ils lui ordonnaient ou de sortir pour combattre ou de reconnaître qu’ils étaient plus forts que lui. Ainsi, la fortune se joue à son gré des choses humaines et change aisément, comme il arrive en matière d’élections, même ce qui semblait être fortement enraciné. Ne nous étonnons pas si à Thessalonique aussi il est arrivé de faire l’expérience de ce qui souvent s’est présenté dans la vie et ne brisons pas, comme des ancres, nos belles espérances pour nous livrer nous-mème à la tempête. Regardons le flot en face et devant l’ennemi faisons front contre le découragement et tâchons de supporter ce qui est fatal, en sachant que par notre douleur nous n’allégerons en rien les maux présents mais qu’elle nous empêchera, s’il nous reste quelque bien, d’en faire usage au moment voulu. En occupant et en consumant l’âme, elle fait négliger tout ce qui pourrait nous sauver. Chassons-la donc comme étant ce qui détruit le raisonnement et à sa place faisons revivre les plus grands espoirs. Avant tout, pensons à Dieu qui dirige tous ces événements et qui, à travers bien des vicissitudes, même les plus redoutables, se fait le défenseur de l’unique chose qui est utile à tous et permet que certains tombent dans les épreuves ou pour punir par une peine de ce genre une faute passée ou pour en guérir une présente, souvent aussi pour éloigner d’une faute à venir, pour éviter quelle n’éclate et ruine l’âme de celui qui l’accueille. Cependant, il ne frappe pas jusqu’au bout sous les coups du malheur et il n’inflige pas à ceux qu’il frappe des tourments au-dessus de leurs forces, mais en même temps que l’épreuve il donne aussi le moyen d’en sortir, pour empêcher ceux qui souffrent de se décourager complètement. Si sa miséricorde, selon le mot du Prophète, emploie « la balance et les poids », comment lui si bon n’imposerait-il pas plutôt une limite au châtiment ? En outre, songeons aussi aux vicissitudes diverses qui régnent fatalement en ce monde mortel, car jamais elles ne cessent leurs incessantes fluctuations et leurs changements en sens contraire. Aussi n’y a-t-il pas lieu de désespérer que nous aussi nous reviendrons à notre situation pre-
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mière et que nous aurons de nouveau notre sécurité et notre tranquillité accoutumées. Car, s’il est arrivé, s’il est survenu ce à quoi on ne se serait jamais attendu, comment ne pas plutôt, quand il s’agit d’une chose raisonnable, avoir confiance, surtout que nous avons encore tant d’hommes vaillants, qui, pourvu qu’ils soit unis, pourraient secouer aisément loin d eux comme poussière ceux qui maintenant sont arrogants? eux qu’un commun péril inviterait vraisemblablement à la concorde, s’ils n’avaient pas décidé de se traiter eux-mêmes en ennemis. Mais, à part cela, on peut même en remontant le cours de l’bistoire, retrouver un grand nombre de villes, qui après des sièges longs et difficiles non seulement se sont libérées de ceux qui les tourmentaient, mais qui ont fait retomber leur sort et encore plus terrible sur leurs ennemis. A nous aussi, Dieu l’accordera peut-être, pourvu, comme il est juste, que nous respections envers lui la piété religieuse, que nous nous conduisions avec mesure et en bons citoyens avec ceux qui nous sont inférieurs et que nous utilisions les événements imprévus, non pour l’avantage particulier de quelques-uns, mais avant tout dans l’intérêt général. Pour cela, on doit surtout regarder vers celui qui est notre guide sûr; cela lui rendra cher tout le monde, non un petit groupe et il convaincra tout le monde de se décider, dans un commun accord, à affronter les dangers en sa faveur, pour sauvegarder l’intérêt général. Ce n’est pas pour donner des conseils que j’ai été poussé à parler ainsi, car, je lésais, toi-même tu pourrais l’enseigner aux autres et plutôt par tes actes tu le fais voir mieux que ne l’aurait dit Démosthène meme, s il était près de toi. Mais puisque ce n’est pas aujourd’hui le moment opportun de parler de choses dont on désirerait parler, j ai choisi parmi les sujets celui qui semble convenir à l’état présent des affaires et qui, en même temps, fait voir ce que je pense de ton règne. Je fais des vœux pour remplacer par les panégyriques les discours actuels. Cela, la bonté de Dieu envers le peuple des chrétiens engage à l’espérer, ainsi que le crédit auprès de Dieu du protecteur de la ville, qui déjà a souvent sauvé la patrie, même de nombreux
ούκ άνέλπιστον καί ή μάς εις τά πρότερον επανήξειν, καί της εΐωθυίας άδείας καί άνέσεως έξεσθαι. Et γάρ τό μηδέποτ3 άν προσδοκηθέν έξέβη καί γέγονε, πώς ούκ άν τις μάλλον περί τοΟ κατά λόγον θαρρήσειε, καί ταΟτα 65 τοσούτων καί τοσοΟτον δυναμένων έτ3 δντων, οι μόνον δμονοήσαντες ραδίως αν ώσπερ κόνιν άποτινάξαιντο τους νϋν πλεονάζοντας, οΟς τδ συγκινδυνεύειν εικότως αν εις ομόνοιαν προκαλέσαιτο, ει μή που σφίσι αυτοΐς αντί πολεμίων εγνωσαν χρήσθαι ; χωρίς δέ τούτων έξεστι καί ηο τάς ιστορίας έπιόντας πολλάς των πόλεων εύρεΐν, μετά μακράς καί μεγάλας πολιορκίας, ού μόνον των ενοχλούντων άπαλλαγείσας, άλλα καί μετά προσθήκης άντιστρεψάσας την τύχην τοις πολεμίοις· ο καί ήμιν ίσως δώσει Θεός, αν μόνον, ο δίκαιον, την μέν ευσέβειαν | τηρώμεν αύτω, τοις ^5 δ’ ύφ3 ήμάς μετρίως καί πολιτικώς δμιλώμεν, καί τοις παρεμπίπτουσι των πραγμάτων ούχ ως αν τινες ιδία θεραπεύοιντο χρώμεθα, άλλ3 ως άν προ πάντων τδ κοινδν ωφελοιτο' πρδς ο δεΐ μάλιστα βλέπειν τδν άγαθδν ηγεμόνα' τούτο γάρ πάντας μέν αντί των ολίγων αύτω φίλους 8ο ποιήσει, πείσει δέ πάντας συμπνέοντας ύπέρ αύτου κινδυνεύειν αίρεισθαι, ΐν3 αύτοίς τηροΐτο τδ κοινδν αγαθόν. ΤαΟτ3 ούχ ως αν συμβουλεύων προήχθην ειπεΐν οΐδα γάρ ως καν άλλους αύτδς περί τούτων διδάσκοις, μάλλον μέν ουν δι3 ων πράττεις ταΟτα μάλλον ένδείκνυσαι ή ως 85 άν είπε καί Δημοσθένης ε’ί σοι παρήν άλλ3 επειδή μή καιρός εστι νΟν ύπέρ ων άν τις εύΕ,αιτο λέγειν, εκείνους είλόμην των λόγων οΐ τή τε παρούση των πραγμάτων καταστάσει δοκοΟσι προσήκειν, καί άμα τής εμής γνώμης πρδς τήν σήν βασιλείαν ένδειΕ,ιν εχουσιν' εύ'χομαι δέ τούς go πανηγυρικούς των λόγων αντί των νΟν ειρημενων μεταλαδείν . ΤοΟτο γάρ καί ή τοΟ ΘεοΟ περί τό των Χριστιανών γένος άγαθότης έλπίζειν προτρέπεται, καί ή τοΟ Πολιούχου
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et plus graves malheurs. J’ajouterai, si tu me le permets, ta valeur aussi suffit à sauver les hommes, à moins que Dieu, contre toute attente, veuille agir autrement.
Sans adresse.
Cydonès s est rendu à Venise où il espérait trouver son ami : mais il y a appris que celui-ci était parti à Chypre. Cydonès est de retour dans sa patrie dont la situation est désespérée : il ne reste debout que la capitale. Cydonès pense reprendre la route de l’exil : il franchira même les Alpes, et se rendra en France et en Espagne1.
11 n est rien de plus malheureux qu’un homme qui a perdu ce qu il aime, alors que l’amour, après cette perte, ne cesse pas. C’est, en effet, se consumer entièrement, en portant toujours le feu en soi ou bien se flétrir, comme les plantes qui ne sont jamais arrosées. C’est précisément ce qui m’est arrivé aussi par rapport à toi, carje suis celui qui t’a aimé pendant de longues années et qui a été aimé en retoui par toi, et qui, parce qu’il habitait le même pays que toi, jouissait constamment des biens que tu portes en toi. Mais bien des faits ont battu en brèche notre douce intimité. Les circonstances te conseillaient de partir, moi de rester. Mais, pour toi, l’éloignement, grâce à Dieu, a été accompagné de tous les biens, car il t’a mis avec une haute dignité à la tête de villes et de peuples et tu as voyagé dans les terres habitées et inhabitées, non seulement ami des rois, des tyrans et des gouvernements, mais il t’a fait voir associé à de grandes entreprises, en tout lieu admiré, en tout lieu laissant des souvenirs de science, de valeur, de sagesse et de
i . Il s agit vraisemblablement du voyage que Cydonès fit avec Manuel Chrysoloras à Venise, en i395 : Cydonès en repartait l’année meme, car, en février i396, il était à Constantinople où Coluccio oalutati lui écrit sa lettre (cf. Introd., p. xxxn). Toutefois, il peut aussi s agir d’un voyage antérieur à i395. En tout cas, ce vovage date des dernières années de la vie de Cydonès, car il dit expressément qu’ « il ne reste debout que la capitale » ,· ce voyage donc est vraisemblablement postérieur à i3qi.
Anepigrapha.
Amicum suum Venetiis se conventurum speraverat Noster, sed eum Cyprum iam profectum cognovit : in patriam reversus eam in extremum discrimen adductam deflet : omnia iam amisisse, unam urbem ei reliquam : Byzantium. Exilii viam ingredi vult Gydones, Alpes quoque superaturus, Galliam atque Hispaniam visurus .
Ούδέν άθλιώτερον άνδρδς οδ μέν ετυχεν έρδν άπογνόντος, ούδαμή δε τοΟ έρωτος καί μετά τήν άπόγνωσιν λήγοντος- τοΟτο γάρ εστιν άντικρυς ένδον αεί περιφέροντα πΟρ άναλίσκεσθαι, ή καί μαραίνεσθαι τά μηδαμόθεν άρδόμενα των «ρυτών. °0 δή κάμοί συμδέδηκε νΟν επί σοί" ειμί μέν γάρ εκείνος ο πολλών σε πρότερον ετών φίλων καί άντιφιλούμενος, καί τδ τήν αυτήν οίκεΐν σοι, τδν εν σοι καλδν συνεχδς άπολαύων πολλδν δ’ εκείνην τήν ευτυχή συνουσίαν διακοψάντων, σοι μέν άποδημεΐν, εμοί δέ μένειν συνεδούλευον ot καιροί- αλλά σοι μέν τήν αποδημίαν επί πδσιν άγαθοΐς κατεσκεύασεν δ Θεός- καί γάρ καί πόλεσι καί εθνεσιν έπέστησε μετά σχήματος, καί τήν οικουμένην καί τήν άοίκητον περιήγαγε, καί βασιλεΟσι καί τυράννοις καί πολιτείαις ού φίλον μόνον, αλλά καί πράξεων μεγάλων απέδειξε κοινωνόν, πανταχοΟ μέν θαυμασθέντα, πανταχοΟ δέ μνημεία σοφίας καί άνδρείας καί
Sources AUU1 (sed solum partem epistulae extremam continetU1). 2 ούδαμή A : μηδαμή U.
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toutes tes vertus dans l’esprit de ceux qui t’ont fréquenté. Dieu donc agissait en cela avec justice et te récompensait ainsi des vertus que tu as cultivées pendant ta vie. Moi, au contraire, je suis resté et l’on ne m’a gardé que pour assister aux malheurs de ma patrie, afin, semble-t-il, de voir 1 empire des Romains, si célébré par tout, piétiné comme cendre par les Barbares, ces Barbares dont jadis tu ne daignais pas même te servir comme esclaves, après avoir été dépouillé par eux de tout ce qu’il possédait auparavant, après avoir tout perdu sous leurs coups violents; on ne lui a laissé, comme une tête séparée du corps, que la métropole, elle aussi aujourd’hui manifestement esclave ainsi que ceux qui la gouvernent. Et j’ai parlé des maux les plus grands, car si l’on voulait les exposer en détail, personne, je crois, ne trouverait assez de temps pour narrer nos malheurs. Voilà ce que j’ai gagné en demeurant et ce qui nous attend est pire, car nos fautes, qui en sont la cause, ne cessent pas encore, ou plutôt augmentent même chaque jour, jusqu’à l’extrême limite ou elles feront cesser ceux qui les commettent de vivre et de pécher. Au reste, il n’est pas possible que la justice qui hait les méchants cesse de nous punir. Quel est, à ton avis, mon état d’âme, à moi, qui même auparavant, lorsque le mal était plus léger, gémissais, maintenant que je vois et subis ces malheurs, que je suis frappé chaque jour par les assauts du dehors et abattu par les continuelles scélératesses du dedans? La douleur que j’en éprouve m’a été rendue plus lourde encore par l’impossibilité de te voir. Ce n’est pas que je voulais te voir associé à ces malheurs ; comment l’aurais-je pu, moi qui remerciais la Providence de t’avoir éloigné de ces hontes et de ces impiétés, pour lesquelles tu n’aurais jamais supporté de t’associer à ceux qui avaient l’audace de les commettre et à qui il ne serait resté qu’à mourir étouffé avec les autres? Mais, même pour complaire à mon désir, je n’aurais pas voulu te voir présent et privé des biens dont tu jouissais, absent. Mais tu le sais, lorsque l’homme est profondément malheureux, après Dieu, c’est vers le souvenir de ses amis qu’il se tourne, car il croit que s’ils
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rais, mais elle (la fortune) me presse à nouveau de revenir, pour mourir, semble-t-il, avec ma patrie. » Car, même si je l’avais voulu, je n’aurais pu rester, car la situation de l’Italie n’était pas, disait-on, de beaucoup meilleure que la nôtre. Chaque ville, en effet, est aussi entre les mains de tyrans et partout ce sont guerres et brigandages, si bien que ceux qui la traversent ne font pas leur voyage sans danger.
Je suis donc revenu et maintenant je vis avec ceux qui désespèrent d’eux-mèmes, car peut-on appeler autrement le fait de ne pas même avoir le courage de prendre une décision pour sauvegarder sa liberté, de trembler devant le Barbare, qui est tout proche, et de s’attacher les mains en attendant de subir le sort des esclaves ? Et l’on peut entendre cette opinion communément répandue dans la ville que, même si l’on avait des ailes, il ne serait pas facile d’échapper à l’esclavage. Je pleure sur mes parents et sur mes amis, en voyant ce qu’ils soutirent aujourd hui, en pensant à ce qu’ils souffriront sous peu. Je n’ai pas le courage de les abandonner, quand je me représente ce que réclame la patrie. Mais, d’autre part, rester par compassion pour elle et, ne pouvant lui apporter d’autre secours que de souffrir avec elle, me livrer moi-même en esclavage entre les mains d’hommes impies, ce serait, j’en suis convaincu, la pire des choses qui puisse arriver à un homme et je préférerais souffrir n’importe quoi plutôt que cela. Aussi, je tâche de persuader mes parents et j’ai l’intention de franchir les Alpes et de passer chez ceux qui habitent au delà de Cadix, et jour et nuit je vis avec ces desseins. Mais ce désir même devient moins vif, parce que je n’ai personne pour m’accompagner et vers qui regarder pour supporter plus facilement les ennuis qui arrivent à ceux qui voyagent à l’étranger. Au milieu de ces pensées contraires, tout de suite ton souvenir se présente à mon esprit et je me prends à dire du mal de Chypre qui m’a privé de ta compagnie, laquelle devait être pour moi un remède efficace contre tout chagrin ; mais immédiatement je me blâme de telles pensées. « Pourquoi, me dis-je à moi-même, désirer, ô fou, ce qui est impossible?
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άποδημήσαυτα καί πουήσαντα ού τού πόθου μόνου έστέρησεν, αλλά καί πρός τήν έπάυοδου πάλιν ώθεΐ, συυαπολού μενού, ώς εοικε, τη πατρίδι ». Ουδέ γάρ βουλομέυω γούυ μένειν ένήν καί τα των Ιταλών γάρ ού πολλώ τιυι κουφότερα των παρ’ ήμΐυ είναι έλέγετο- κατά γάρ πόλεις 85 κάκεΐυοι πάυτες ετυραυυοΰυτο, καί παυταχοΟ πόλεμοι καί λησταί, ώστε καί τοίς διιοΰσιν ούκ ανευ κινδύνων γίυεσθαι τκς αποδημίας. Έπανήκωυ τοίυυν, σύυειμι υΟυ τοίς άπεγυωκόσιν αυτών τ'ι γάρ αν τις ετερου εΐποι τδ μηδέ τολμάν γούυ υπέρ ελευθερίας βουλεύσασθαι, τόυ εφεστη- g0 κότα βάρβαρου δεδιότας, αλλά δήσαυτας τάς χειρας άυαμέυειυ οπότε πείσουται τα των ανδραπόδων ; καί τοΟτ’ αν τις άκούσειε κοινήν τής πόλεως γνώμην, ώς ούδέ πτηυούς γευομέυους εύπορου την δουλείαν φυγεΐυ. Εγώ δε θρηνώ μέν εις τούς συγγενείς καί τούς φίλους όρων oîa g5 μέυ νυν πάσχουσιυ, οια δέ μικρόν ύστερου πείσουται λογιζόμευος· λιπείυ δέ αύτούς ούκ ανέχομαι, τα τής πατρίδος ενθυμούμενος χρέα- τό δέ ταύτην οίκτείρουτα μένειν, καί μηδέν ετερου πλήυ τοΟ συυαλγειυ εισφέρουτα ταύτη, εμαυτόυ άσεβέσιυ άυθρώποις πρός δουλείαν έκδούυαι, ιοο τούτο δέ χείριστου είναι πεπεισμένος πάντων των άυθρώπω δυυαμέυωυ συμβήυαι, πάντα μάλλον ελοίμην αν ή τούτο παθεΐν. Διά τούτο τούς συγγενείς παραιτούμενος, "Αλπεις μέυ ύπερβήυαι καί πρός τούς επέκεινα Γαδείρωυ διαβήυαι διανοούμαι, καί ταύταις υύκτωρ καί μέθη μέραν ιο5 σύυειμι ταις ένυοίαις- αλλά καί ταύτην μοι τήν προθυμίαν αμβλύνει τό μηδέυα κοιυωυόυ μοι παρειυαι εις ου ορών ρδου οΐσω τα τοΐς ξέυοις συμβαίυουτα. Έυ ταύταις τοίυυν ταις άυθολκαΐς εύθύς αύτός μοι τήν μνήμην είσέρχη, καί κακώς αρχομαι λέγειυ τήν Κύπρου, άφελομέυηυ μοι τήν ιιο σήυ κοινωνίαν, φάρμακου μοι πρός πδυ λυπείυ δυυάμευου εσομέυην είτ’ εύθύς έμαυτώ τώυ λογισμών τούτων επιτιμώ, καί' « τί δήποτε, πρός εμαυτόυ φη μι, μώρε, τώυ αδυνάτων έρδς ; άυήρ γάρ ού κιυήσεται, άλλ’ άποθέμευος
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Cet homme ne bougera pas ; il a déposé les ailes avec lesquelles auparavant il courait par toute la terre; il songe maintenant à rester tranquille où il est. Pourquoi délirer et désirer ce qui ne sera jamais? » Sache-le donc, je suis environné de ces flots (menaçants) ; je suis contraint de fuir ma patrie et je suis persuadé que sans toi seront insupportables les ennuis que je rencontrerai dans mes pérégrinations. Puisque donc la Providence a voulu que nous soyons séparés l’un de l’autre, prions, du moins, Dieu de nous donner à l’un et à l’autre ce qui nous sera utile. Pour moi, donc, je demande a Dieu qu il t accorde tout ce qui peut te rendre parfait d âme et de corps et que les choses extérieures aussi aillent comme vous le désirez, toi et tes amis ; et toi, souhaite-moi, de ton cote, de t oublier, dans 1 avenir, afin que ton souvenir, installe dans mon ame, ne la consume pas, comme le feu consume le bois. Mais je ne sais si ton crédit auprès de Dieu est assez grand pour obtenir même cela par tes prières.
i3g5-i 4oo .
Les malheurs de la patrie sont de jour en jour plus graves ; de son empire de jadis il ne lui reste qu’une seule ville : Byzance.' La sagesse et la vertu même de l’empereur sont réduites à l’impuissance. Cydonès regrette de ne pas être resté à l’étranger où il n’aurait pas assisté à la ruine de son pays1.
Oh ! qu’est-ce donc que cette épaisse et obscure nuée qui s’étend aujourd’hui sur la terre des Romains ? Qu’est-ce donc que ce flot qui la recouvre en entier? Oh ! la peste qui s’est attaquée a ses habitants et qui ne nous permet pas de reprendre haleine, mais nous entraîne tous à la mort ! Ces malheurs nous désolaient depuis longtemps déjà et, peu à peu, comme une maladie de consomption, épuisaient le corps
i. Probablement à Venise (i3g5). Mais il peut s’agir aussi d’un voyage postérieur, et peut-être du voyage auquel fait allusion Manuel II dans son avant-dernière lettre à Cydonès qui paraît devoir etre datee de la fin de i3g6 (Cf. Legrand, Lettres de l’empereur Manuel Paléologue, p. 3g sq.).
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Patriae calamitates in diem ingravescunt ; ceteras iam urbes Graeci amiserunt : una reliqua est, Byzantium. Imperatoris ipsius prudentia atque virtus nihil proficient : poenitet Nostrum in patriam suam rediisse, ut suis ipsius oculis extremam ruinam conspiceret.
*Ω τί τό παχύ καί σκοτεινόν τοϋτο νέψος τό τήν A 'Ρωμαίων νΟν έπισχόν ; ώ τί τό κΟμα τό πδσαν αυτήν έπι- *nC- ' κλΟσαν ; ώ λοιμοΟ των ένδον ήμμένου, μηδ5 άναπνεΐν γοΟν ή μας συγχωροΟντος, αλλά πρός θάνατον πάντας επείγοντος- ταΟτα γάρ καί πάλαι μεν ή μας έλυμαίνετο, καί 5 κατά μικρόν ώσπερ τις ψθόη τό κοινόν σώμα άνήλισκε, πολλών πόρρωθεν κακών τής ψθορας ταύτης ήγησαμένων-
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de la communauté, car bien des maux ont précédé de longtemps cette ruine. Mais maintenant le malheur est à son comble; il ne nous menace plus des événements les plus redoutables, mais il nous entoure de malheurs plus terribles que ceux auxquels nous nous attendions et il nous assiège de toutes parts. Et pourtant, tous nous espérions que Dieu nous accorderait, par toi, d’être libéré de ces calamités, toi, un homme intelligent, qui te complais à l’étude, n’es pas l’esclave des passions, es l’ami des bons, l’ennemi des méchants, qui fais toujours passer l’intérêt général avant tes intérêts personnels, vertu que tous, aussi bien les savants que les ignorants, regardent comme la règle de conduite d’un empereur, toi qui, en un mot, es digne en tout de la puissance impériale. Le dédain de ces vertus, négligées auparavant par les démagogues, a accru la force des Barbares et chaque jour diminuait notre puissance. Avec toi, aujourd’hui, toutes elles ont reparu et toutes réunies elles sont la parure d’un seul et même homme et elles faisaient concevoir avec beaucoup de raison à tous les plus grands espoirs qu’il ne serait pas possible de manquer le but, ayant à sa tête un homme sage, ni de sombrer complètement, quand un homme, comme toi, a pris le gouvernail en main. Mais même ce remède, tout en étant l’un des plus efficaces, nous le voyons vaincu par la malignité de la maladie ou plutôt par la gravité et la foule de nos fautes, avec lesquelles nous offensons chaque jour Dieu, guide et roi de l’univers, en nous dérobant aux lois de la bonne Providence et en nous faisant une loi de notre impiété. Et nous vivons, pour cette raison, comme il est naturel que vivent ceux qui vont errant dans l'obscurité. C’est bien là ce que tous peuvent reconnaître comme étant la cause de tous les maux pour le genre humain, aujourd’hui et à toujours. Cela nous prive aussi de l’aide utile que nous donnerait ta vertu, bien que tu fasses tout pour alléger nos maux, carie chaud, le froid, la faim, les dangers et toutes les autres souffrances tu les supportes dans le dessein de nous faire du bien. Lorsque je pense à la dignité que Dieu t’a concédée et que tu es contraint de servir ces gens, dont ceux qui ont revêtu avant
νΟν δέ τδ δεινδυ έν ακμή, ούκέτι τά χείριστα απειλούν, άλλ“ Sv προσεδοκήσαμεν φοβερωτέροις καί δή περιβάλλον καί πανταχόθεν πολιορκούν καίτοι πάντες ήλπίζομεν ίο απαλλαγήν τινα των δεινών τούτων διά σοΟ δώσειν ήμΐν τόν Θεόν, άνδρδς καί νοΟν εχοντος καί λόγοις χαίροντος καί ήδοναΐς μή δουλεύοντος, καί φίλου μέν άγαθοΐς, πονηροΐς δέ εχθρού, τό τε κοινή συνοΐσον προτιμωντος αεί των ιδία διαφερόντων, δ δή καί βάσιλέως δρον τίθενται πάντες, ι5 ομοίως μέν σοφοί, ομοίως δέ ίδιωται, καί δλως διά πάντων πρέποντος βασιλεία. Ταΰτα γάρ πρότερον μέν υπό των δημαγωγών αμελούμενα τά μέν των βαρβάρων εις επίδοσιν ήγε, τής δέ ήμετέρας περιουσίας καθημέραν άφήρει- επί δέ σοΟ νυν πάντα φανέντα καί τή συνόδω ένα άνδρα 2ο κοσμήσαντα εικότως τάς χρηστοτέρας των ελπίδων π&σι παρίστη, ως ούκ δν άμαρτεΐν αγαθού, νουν εχοντος ηγουμένου, ού'τε πάντη βαπτισθήναι, άνδρός οιος σύ των οίάκων επειλημμένου. Αλλά καί τούτο τό φάρμακον, καίτοι των αγαν ισχυροτάτων ύπάρχον, τής τοΟ νοσήματος 25 κακοηθείας δρωμεν ήττώμενον, μάλλον δέ τού των ήμετέρων αμαρτημάτων μεγέθους καί πλήθους, δι’ ων Θεω τω τού παντός ήγεμόνι καί βασιλεΐ καθημέραν προσκρούομεν, τούς μέν τής αγαθής προνοίας νόμους άποδιδράσκοντες, νόμον δ’ ήμιν την ανομίαν τιθέμενοι, καί διά τούτο ζωντες 3ο ως εικός τούς πλανωμένους έν σκότει, ο τώ των ανθρώπων γένει παντός αίτιον κακού πας αν εΐποι καί είναι καί εσεσθαι. Τούτο καί την παρά τής σής αρετής εσομένην ήμΐν ωφέλειαν | άποστρέφει, καίτοι πάντα ποιοΰντος 178ν δπως τι των ήμετέρων άφέλοις κακών καί γάρ καί πνίγους 35 καί ψύχους καί λιμού καί κινδύνων καί τής άλλης ταλαιπωρίας άνέχη ήμΐν τι πράττε ιν βουλόμενος άγαθόν. "Οταν
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la dignité que tu as aujourd’hui n’écoutaient pas même les prières et que lorsque tu as un succès tu procures un plaisir à tes ennemis et que d’autres récoltent le fruit de tes peines, tandis que, pour toi, l’unique prix de tes sueurs est celui d’être jalousé et d’avoir le sort de ceux qu’on jalouse, lorsque je pense que la compagnie et l’intimité des Barbares pour un homme épris de la science des Grecs est la chose la plus désagréable et la plus pénible, quand je réfléchis à tout cela — et j’y réfléchis, car cette pensée ne me laisse tranquille ni jour ni nuit, — je gémis sur toi et je crie à ceux qui sont avec moi : « Un tel homme avoir un tel sort ! et ce sont nos fautes dont on lui demande compte à lui aussi ! » Et je plains cette malheureuse, la seule qui nous reste dans notre malheur, faut-il l’appeler ville ou patrie?, et qui aujourd’hui subit la servitude au lieu d’avoir la puissance qu’elle exerçait jadis sur tous. Et je me maudis moi-même parce que je n’ai pas préféré rester à l’étranger et entendre annoncer par d’autres les malheurs de ma patrie, plutôt qu’après mon retour, de les voir et de les apprendre moi-même par l’expérience. Je remédierai à cela, en émigrant de nouveau, à moins que Dieu ne se réconcilie avec nous, par ton intermédiaire et ne nous envoie une aide quelconque. Car le vase des espoirs n’est jamais vide tant que les hommes ont un souffle. En attendant, je demande à Dieu de ne pas permettre de laisser s’éteindre complètement la lampe d’Israël, j’entends, qu’il te garde pour être son ministre, si lui, Dieu, veut peut-être nous faire quelque bien .
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Nous distinguons deux groupes :
I· — Lettres qui peuvent êlre datées.
Π. — Lettres qui ne peuvent être datées.
Nous divisons a leur tour les lettres, qui peuvent être datées, en six périodes :
I. — Lettres antérieures à τ 347 - IL — Lettres écrites en 1 347 - III· — Lettres écrites entre i347*i355.
i3gi-i4oo.
Mais un certain nombre de lettres chevauchent sur deux périodes, d'autres ne peuvent être datées que très approximativement, d’autres enfin ne peuvent être classées qu'avec la mention : « antérieure (ou : postérieure) à telle année » ; nous avons donc cru opportun de procéder de la façon suivante :
Chaque période contient : a) les lettres qui rentrent normalement dans les limites établies ; b) les lettres qui chevauchent sur deux périodes, classées par ordre chronologique suivant leur date la plus ancienne ; c) les lettres dont la date est assez vague, mais toujours classées, autant que possible, chronologiquement toujours en considération de leur date la plus ancienne; d ) les lettres datées seulement par les mentions : « antérieure (ou : postérieure) à... ».
LETTRES QUI PEUVENT ÊTRE DATÉES
Lettres antérieures a i 347 ·
Sans adresse (h Hélène, fille de Cantacuzène).
Date : 1 34 1- 1 347 -
Sources : AU.
G. loue en Hélène Cantacuzène son éloquence et sa haute culture : elle a bien montré ses qualités intellectuelles dans son discours sur son père. Les gestes de celui-ci lui donneront toujours des arguments pour ses compositions oratoires.
oj'6’ ήρεΐς olot
Adresse : à Raoul Metochites.
Date : 1 34 i-i347 **
Sources : BO(t).
C. conseille à son ami d’être modéré dans les disputes religieuses : il fera bien de suivre les conseils du philosophe Georges.
Adresse: au fils du basileus (à Manuel Cantacuzène ?).
Date : i342-i347 ?
Sources : BO.
Panégyrique du fils de l’empereur. Il pourrait s’agir de Manuel Cantacuzène, de Mathieu Cantacuzène ou de Manuel Paléologue ; mais la place que cette lettre occupe dans B (elle suit les lettres adressées à Jean Cantacuzène et précède celles qui sont envoyées « au despote ») fait pencher en faveur de Manuel Cantacuzène, avant son départ comme despote pour le Péloponèse ( 1 348)
Adresse: à Nicolas Cabasilas.
Date : 1 345-
Sources : BP ; éd. Boissonade, Anecdota Nova, p. 3 1 3 .
C. a été déçu : il attendait Cabasilas qui n’est pas venu. Cette
INDEX DE LA. CORRESPONDANCE COMPLÈTE i35
lettre envoyée à Thessalonique fait allusion aux événements rapportés par Cantacuzène (III, ç)4) : Jean Apocaucos, après la mort de son père Alexis, s’était déclaré partisan de Cantacuzène et envoya en 1 345 N. Cabasilas et Pharmakis en ambassade à Manuel, fils de Cantacuzène qui occupait alors Berrhoè.
Adresse : Au despote Michel.
Date : 1 344-1 34g ? ou après 1867 ?
Sources : AU
C. s’excuse de son silence
Adresse : Au philosophe Georges.
Date : avant 1 347 .
Sources : B.
Qu’il se garde do Pothos oui ne cesse de le dénigrer : la cause en est certainement l’honneur que l’empereur lui a conféré et que Pothos lui envie.
Date : peu avant 1 347 ·
Sources : AU.
Lettre publiée, N. i.
Sans adresse.
Date : avant 1 34 7 .
Sources : AU.
Lettre publiée, N. i .
Adresse : Au philosophe Georges,
Date : avant 1 347·
Sources : BOP ; éd. Boissonade, Anecdota Nova, p. 3o2.
C. conseille à son ami de venir dans sa patrie
Adresse : A Astras.
Date : avant 1 34 7 - Sources : B.
C. n’a pas voulu offenser son ami et il ira le voir. 11 engage Astras à s’adresser à Akakios, comme à un ami sage et prudent.
Sans adresse.
Date : avant 1 347 ?
Sources : AU.
G. est sûr de l’affection de son ami : il ne doute pas qu’il écoutera ses prières et il lui enverra Georges (le philosophe ?).
où ρ.είζω σοι των
Adresse : Au philosophe Georges.
Date : avant 1 34γ.
Sources : BOP ; éd. Boissonade, Anecdota nova, p. 299.
Que Georges ne se plaigne pas du silence de Cydonès. Georges est toujours en voyage et on ne sait où lui écrire. C. lui parle de l’accueil fait à l’ambassadeur du Pape et qui a valu un blâme à Georges.
πληγών ήδη pot
Sans adresse (au philosophe Georges).
Date : avant 1 347 -
Sources : AU.
C n’est pas content de son silence; mais il le comprend : Georges vient de revenir dans sa patrie et la joie de retrouver ses amis lui fait oublier tout le reste.
Sans adresse.
Date : avant 1 3 47 -
Sources : B.
C. se réjouit d’apprendre que son ami est sain et sauf. Les habitants ont bien fait d’envoyer des ambassadeurs à l’empereur pour lui demander de leur venir en aide. Mais l’empereur n’a pu le faire, parce que toutes les forces sont réunies contre le barbare. Qu’ils soient forts dans l’épreuve et qu’ils suivent les instructions d’ Astras. Le danger des barbares éloigné, l’empereur viendra en personne.
συ piv ώσπερ
Adresse : A Astras.
Date : avant 1 347
Sources : B.
C. est aux prises avec mille difficultés, tandis qu’Astras vit en paix à Lemnos.
Adresse : Au philosophe Georges.
Date : avant 1 347 - Sources : ABLOU.
L’empereur a pardonné et permet à Georges de venir dans la ville. C. se réjouit avec lui, mais il l’engage à rester où il se trouve.
Lettres écrites en i 347 ou environ.
αλγών oxt pot τήν
Sans adresse.
Date : 1 34γ ·
Sources : B.
A un ami médecin. C. espère qu’il pourra mettre son art au service de l’empereur. C. regrette qu’il n’ait pu soigner Astras et il est encore tout triste de la mort de son ami.
Adresse : Au philosophe Georges.
Date : 1 347·
Sources : BP ; éd. Boissonade, Anecdota nova, p. 3o4-
G. parle de la peste de ι34γ et pleure les deux sœurs qu’il vient de perdre ; lui-même est très malade et bien découragé : il espère un peu de soulagement avec le retour de son ami.
Sans adresse.
Date : ι34γ ?
Sources : AU.
G. remercie son ami de la bonne lettre qu’il lui a envoyée à l’occasion de la mort de sa sœur. Il prendra soin de Dorothée. Il se réjouit de le revoir à Pâques.
Sans adresse.
Date : ιϋ\η.
Sources : AU.
G. se réjouit de voir bientôt son ami qui a pu échapper à la peste. Il le console de la perte de son père ; l’épidémie est d’une extrême violence et fait de grands ravages.
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Adresse : A l’empereur Jean Gantacuzène.
Date : 1 347 - Sources : BOP.
Panégyrique de Jean Cantacuzène devenu empereur, et éloge de son indulgence envers ses adversaires.
Adresse: A Goudélès, « mesazon ».
Date: 1 34 7 -
Sources : BPUU1 ; éd. Boissonade, Anecdota nova, p. 3 19 sous le titre : « en faveur de Caucadènos Théodore à un puissant auprès de l’empereur ».
C. recommande à Goudélès Théodore Caucadènos afin qu’on lui rende justice. C’est le moment où Cantacuzène a triomphé de ses ennemis et où son règne commence dans la splendeur et la générosité.
Adresse : A Tarchaneiotes.
Date: 1 347 - Sources : AU.
Tarchaneiotes fait bien de cultiver l’amitié de Rhadènos ; G. le prie de ne pas trop croire aux éloges qu’on fait de lui ; il parle de la peste qui fait de grands ravages.
Sans adresse (A Tarchaneiotes).
Date : 1 34 7 - Sources : B.
C. pleure la mort d’Astras, décédé de la peste, à Lemnos
Adresse : A l’empereur Jean Cantacuzène,
Date : 1 347 - Sources : B.
Eloge de la bonté de l’empereur qui n’aurait jamais pris les armes sises adversaires ne l’y avaient pas contraint.
Sans adresse.
Date : 1 347 **
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Les nouvelles que C. a reçues sont bien graves ; il voudrait rejoindre son ami : la peste l’a empêché de s’embarquer pour Venise.
Sans adresse.
Date : 1 34 7 .
Sources: BP : éd. Roissonade, Anecdota nova, p. 3 1 5 .
Description de la peste de 1 347 · déplore la mort du philosophe Georges.
Sans adresse.
Date : 1 347 -
Sources : AU.
G. loue la lettre de son ami ; il est heureux que les discordes entre les empereurs soient finies. Il s’agit de la réconciliation entre Cantacuzène et Jean V Paléologue, au moment peut-être où Cantacuzène lui donna sa fille Hélène en mariage (21 mai 1 347)·
Adresse: A Constantin Asanès.
Date : 1 34 7 -
Sources: RPcdf, éd. Boissonade, Anecdota Nova, p. 292.
Asanès est en voyage : il est heureux, malgré les dangers qu’il court sur mer et l’amertume de l’exil. C. est entouré de dangers bien plus graves : le mal augmente de jour en jour.
Date .* T 3 47 ?
Sources : B .
C. est heureux de savoir que son ami est indemne et que l’épidémie diminue.
Lettres écrites entre i347-i355.
Adresse : Au patriarche Isidore.
Date : 1 347- 1 349 -
Sources : BP ; éd. Boissonade, Anecdota nova, p. 276.
G. éloigné de sa patrie vit aux prises avec les difficultés qu’on rencontre à l’étranger, mais souffre surtout des calamités qui affligent son pays.
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οίδα ott με ψεύσασΟαι
Sans adresse.
Date : 1 347-1 349 - Sources : AU.
Lettre publiée, N. 3.
Adresse : A Alexios Cassandrènos.
Date : i347-i35o.
Sources : BP ; éd. Boissonade, Anecdota nova, p. 277.
C. envie son ami qui maintenant peut jouir du calme après la tempête. Lui, au contraire, a soufîèrt des troubles de sa patrie, et maintenant qu’il pourrait en jouir, il en est loin ; la compagnie de l’empereur ne suffit pas à le dédommager.
Adresse : A Jean Asanès.
Date : i347-i355 ?
Sources : AU.
C. plaisante et blâme son ami que la passion de la chasse a empêché de se rendre à une fête.
Adresse : A l’empereur Jean Cantacuzène.
Date : 1 347~ 1 355 .
Sources : BOP.
C. envie les pays qui jouissent de la présence de Cantacuzène ; il supplie ce dernier de penser aussi à sa patrie.
où μικρόν ήμϊν άπό των γραμμάτων
Adresse : A l’empereur Jean Cantacuzène.
Date : 1 347-1 355 .
Cantacuzène à loué son éloquence : c’est plutôt la bonté de l’empereur qui mérite d’être louée.
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Adresse: A l'empereur Jean Cantacuzène.
Date : I 347~i 355 .
Sources : BOP.
C. est lout triste du départ de Cantacuzène et les malheurs de la patrie augmentent encore sa tristesse.
Sans adresse (A Asanès : Jean ?)
Date : 1 347-1 355 .
Sources : AU.
Il reproche à Asanès de ne pas être revenu pour prendre part à une fête. L’empereur en a été lui aussi chagriné et lui en veut (Peutêtre à Jean Asanès : cf. Lettre 4i).
Sans adresse.
Date : 1 347-1 355.
Sources : B.
C. a fait ce que son ami lui demandait : il a fait lire sa lettre à l’empereur : C. parle de la générosité de Cantacuzène envers Jean V Paléologue (auprès duquel semble se trouver le destinataire). Cantacuzène l’a toujours aimé comme un fils et lui a même donné sa fille (Hélène) en mariage ; Jean V devrait bien reconnaître la bonté de Cantacuzène.
Adresse : A Calophéros.
Date : i347-i355.
Sources : BP ; éd. Boissonade, Anecdota nova, p. 265.
C. attendra le moment opportun pour soutenir la cause de Calophéros auprès de l’empereur Cantacuzène.
Adresse : A l’empereur Jean Cantacuzène.
Date : 1 347-i355.
Sources : BP.
Panégyrique de Jean Cantacuzène.
Adresse : A l’empereur Jean Cantacuzène.
Date : i347-i355.
Sources : BOP.
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C. est loin de Cantacuzène qui l'a chargé de quelque mission politique. C. le prie de le rappeler vite pour lui permettre de jouir de sa compagnie.
Adresse : A l’empereur Jean Cantacuzène.
Date : i 347~i 355 .
Sources : BO.
Cantacuzène se montre aussi habile capitaine que bon écrivain.
Adresse : « A Manuel despote » (à Manuel Cantacuzène).
Date : 1 348-1 355 .
Sources : BOi(t).
G. lui reproche son silence; il s’en plaindra à son père, l’empereur Jean Cantacuzène. C. lui rappelle les services qu’il lui a rendus dans les circonstances critiques où il se trouva ; allusion vraisemblable à Etienne Douchan qui chassa Manuel de Berrhoè où il était gouverneur (i 347).
Adresse : « Au despote », « au fils du basileus » (à Manuel Cantacuzène).
Date: i348-i355.
Sources : BO.
Que Manuel ne se fâche pas avec lui pour la faute légère qu’il a commise, en lui désobéissant.
Adresse : « Au despote », « au fils du basileus » (à Manuel Cantacuzène).
Date : 1 348-1 355.
Sources : BO.
A la suite de la précédente. C. a été puni de sa désobéissance : son voyage a été bien difficile ; mais aujourd’hui la compagnie de l’empereur (Jean Cantacuzène), père de Manuel, fait oublier à C. ses malheurs ; il s’entretient avec Jean Cantacuzène de Manuel.
Adresse : A Nicolas Cabasilas.
Date : 1 34g -
Sources : BP; éd. Boissonade, Anecdota nova, p. 3i2.
C. écrit à Cabasilas à Thessalonique ; il le console de la mort de son frère et lui donne des conseils à propos des difficultés où il se trouve. Cabasilas avait parlé à Cydonès des pillages des Serbes (cf.
Sources: AU ; éd. N. Franco. I codici vaticani... i8g3.
Maxime lit une traduction de saint Thomas d'Aquin faite par Cydonès ; celui-ci loue la hauteur de pensée et la philosophie du saint et parle de l’imperfection de sa traduction qu’il avait commencée encore très jeune et sans une profonde connaissance de la langue. II s’agit probablement de la « Somme contre les Gentils ».
Lettres écrites entre i 355- 1873.
Adresse : Au moine Joasaph.
Date : 1 355 ?
Sources : Oi(t).
C. ne se croit pas digne des louanges que le moine Joasaph fait de lui ; il n’a encore pris aucune décision relative à son départ.
Adresse : à Manikaïtès.
Date: 1 355-i 368.
C. craint que Manikaïtès ne lui écrive pas, incité par la haine que d’autres ont contre lui.
Adresse : A Manikaïtès.
Date : 1 355-i 368.
Sources : B.
Lettre publiée, N. 9.
Sans adresse.
Date : i36i-i368.
Sources : AU.
Lettre publiée, N. 10.
Sans adresse (A l’empereur Jean V Paléologuo ?)
Date : i36i-i36g ?
Sources : AU.
Si C. peut être utile par ses amis de Rome, il est prêt à se mettre au service de l’empereur afin que les ambassadeurs envoyés à Rome y soient bien accueillis.
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Date: i36a-i37o.
Sources : B.
Lettre publiée, N. i3.
Sans adresse.
Date : i368 ?
Source : B.
C. recommande son frère Prochoros qui vient de traverser de rudes épreuves. C. regrette les discussions des moines de PAthos et souffre de voir que Prochoros et les meilleurs ont eu le dessous. Que son ami rende honneur à la justice.
Sans adresse (à Jean Cantacuzène).
Date : 1 368.
Sources : AU.
Lettre publiée, N. i5.
Adresse : Au patriarche Philothée.
Date : environ i368.
Sources : dp.
Invective contre le patriarche Philothée. Cydonès proteste contre l’esprit étroit qui règne dans l’Eglise.
Adresse : Au patriarche Philothée.
Date : environ r 368 .
Sources : p.
Même sujet que la lettre précédente.
Adresse : A son frère (Prochoros Cydonès).
Date : i36g.
Sources : BO ; éd. Cammelli, Si. Biz. Vol. II, p. 5i-55.
Lettre publiée, N. 16.
Adresse : A Calophéros.
Date : i37o.
Sources : B.
Lettre publiée, N. 18.
Sans adresse.
Date : ι3ηο ?
Source : B.
C. de retour de Rome a été accueilli avec grand honneur ; il n’a qu’un seul ennemi, mais celui-ci aussi est réduit au silence. Il semble que ce voyage de C. en Italie soit celui de 1869-1370 qu’il fit avec Jean V Paléologue ; mais on ne peut l’affirmer.
povov ήρας ανεΐχεν
Adresse : A Asanès.
Date : ι3ηο.
Sources : Bcdcln ; éd. Lambros, Νέος Έλλ. I, 207.
Le départ d’Asanès prive C. de l’unique consolation qu’il avait à l’étranger. G. est à Venise ; il parle de l’accueil reçu et de ses espoirs déçus ; il voudrait rentrer à Byzance, mais ils sont aux prises avec de grandes difficultés. L’ami de C. est dans le Péloponèse auprès du despote (Manuel Cantacuzène). L’allusion aux taxes qu’il est nécessaire d’appliquer pour avoir au moins l’argent nécessaire au retour fait croire qu’il s’agit du voyage de 1869-1870 et des difficultés que les créanciers Vénitiens firent, à Jean V, au moment de son retour.
Adresse : « Au despote », mais la lettre est adressée non à Manuel Cantacuzène mais à Manuel Paléologue.
Date : vers ι3ηο.
Sources : B.
Ç. rappelle à Manuel Paléologue le voyage que lui Cydonès il a fait avec le père de Manuel, Jean V Paléologue, en Italie en 1 36c) - 1870. Le départ de Manuel l’a rendu triste, mais ses lettres heureusement l’ont réconforté.
OO 1 ■V'NJCf ) t -o
Sans adresse (Au. patriarche Philothée ?).
Date : 1869-1876.
Sources : AU.
Lettre publiée, N. 17.
Sans adresse (A l’empereur Jean V Paléologue).
Date : 1870-1876 ou 1879-1891 ?
Sources : AUk.
Lettre publiée, N. 19.
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Adresse : « Au despote », « au fils du basileus » (A Manuel Cantacuzène).
Date : i355-i38o.
Sources : BOP ; éd. Boissonade, Anecdota nova, p. 2Ç)4-
C. revient du Péloponèse où il s’était rendu auprès de Manuel : à son retour, les malheurs de sa patrie le rendent encore plus triste, et il envie le Peloponèse si sagement gouverné par Manuel. Lettre écrite après la retraite de Cantacuzène ou après le retour de C. de son voyage en Italie.
Adresse : Au moine Joasaph.
Date : i355-i383.
Sources : ABOUi (t) m1 γ, éd. C. F. Matthaei, Ποικίλα Ελληνικά p. a5o.
C. remercie le moine Joasaph de lui avoir envoyé un livre de saint Jean Chrysostome.
Adresse : A François (Gattilusio).
Dates : 1 36 x-i 383 .
Que François ne s’irrite pas contre C. quand il vient en ambassade de la part de l’empereur, même s’il est porteur de messages désagréables.
Adresse : A André Asanès.
Date : i36i-i387·
Sources : BOU.
Lettre publiée, N. n.
Adresse : À Jean Asanès.
Date : 1 36 1-1387 ?
Sources : AU.
C. se plaint qu’Asanès ne l’ait pas salué quand lui, C., est parti pour Mitylène et ne lui écrive pas maintenant de l’Eubée où il se trouve.
Sans adresse : (A Asanès : Jean ?)
Date : i36i-i387·
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Sources : AU.
C. prie Asanès de revenir; il doit surveiller sa fortune : son frère, malgré le testament de leur père, a usurpé sa part et l’absence d’Asanès est très nuisible à ses intérêts (la lettre est adressée en Eubée, peut-être donc à Jean Asanès, comme la précédente).
ot πάντα άριστοι
Sans adresse (A l’impératrice Hélène).
Date : i36i-i3gi.
Sources : U.
La lettre accompagne le don que C. fait à l’impératrice de quelques fruits de son champ.
Adresse : A l’impératrice Hélène.
Date : 1 36 1 — 1 39 1 .
Sources : AU.
C. n’aurait pas osé lui envoyer son discours si Hélène n’avait pas insisté pour l’avoir : il craint d’être blâmé et regrette de ne pas savoir mieux écrire.
πώ; ol'st με χαίρειν
Adresse : « A l’impératrice » (Hélène).
Date: 1 36 1- 1 3g 1 .
Sources : BO.
Lettre publiée, N. 12.
Sans adresse.
Date : 1 364-1 376.
Sources : AU.
Lettre publiée, N. i4·
Sans adresse (A Manuel Paléologue).
Date : i370-i3gi .
Sources : B.
C. loue la vertu et l’éloquence du fils de l’empereur : il exalte l’affection qu’il a toujours témoignée à son père.
Adresse : A Nicéphore Grégoras.
Date : avant i36o.
Sources : e.
C. lui demande de lui écrire : il admire profondément Grégoras.
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Adresse : A Jean Pothos.
Date : avant i36o.
Sources : AU.
C. veut espérer que Pothos a reçu ce qu’il devait recevoir, mais il en doute.
Sans adresse.
Date : après i36i.
Sources : RUU1.
C. recommande un jeune Milanais qui a quitté sa patrie pour venir en Grèce apprendre la langue grecque ; la lettre est adressée à un moine dans le monastère duquel le jeune homme désire séjourner.
Adresse : A Tarchaneiotes.
Date : après i36i.
Sources : ABPUU1 ; éd. Boissonade, Anecdota nova, p. 259.
Billet de recommandation en faveur d’un Milanais du nom de Paul qui s’est rendu en Grèce pour étudier la langue grecque. Que son ami intervienne auprès de l’empereur en sa faveur.
Adresse : A Cyparissiotes (Jean).
Date : après i36i.
Sources : B.
C. est très affligé des nouvelles qu’il a eues à son retour de son ami ; il n’ose l’engager à quitter Chypre : il ne serait pas mieux ailleurs ; l’Italie serait tout indiquée pour lui, mais son ignorance de la langue du pays lui rendrait là-bas le séjour impossible.
Sans adresse.
Date : après 1 36 1 .
Sources : ABUUR.
A un ami qui est en Italie et apprend le latin. C. s’en réjouit et lui montre les avantages qu’il retirera de cette étude.
Sans adresse.
Date : après 1370.
C. réclame un livre de saint Hilaire qui appartenait à son frère Prochoros.
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Adresse : A Nicolas Cabasilas (au grand Ghartophylax : f).
Date : avant 1 371.
Sources : ABPUfl's ; éd. Boissonade, Anecdola nova, p. 3a5.
G. prie Cabasilas de ne pas se fâcher s’il ne lui a pas envoyé son discours ; il le lui envoie maintenant, puisqu’il le désire.
Lettres écrites entre 1873-1891.
Adresse : A Calophéros.
Date : 1878-1 38 1.
Sources : AU .
Lettre publiée, N. 20.
Adresse : A l’empereur Manuel Paléologue.
Date : 1 378-1 383 .
Sources : ABLUhh'Prsvm ; éd. Matthaei, Isocratis..., p. 38.
C. a reçu des nouvelles de la victoire remportée par Manuel, gouverneur de Thessalonique, sur les Barbares. Il espère que sa patrie sera la première à donner l’exemple de la force et de la liberté.
Adresse : A l’empereur Manuel Paléologue.
Date : 1878-1891.
Source : ABU.
C. se réjouit avec Manuel des richesses dont l’a comblé son père l’empereur.
η δε tv μεν καί πρότερον οτι
Adresse : A l’empereur Manuel Paléologue.
Date : 1878-1891 ?
Sources : ABLOUi(t).
Lettre publiée, N. 21.
Adresse : A l’empereur Manuel Paléologue.
Date : 1873-1891.
Sources : ABU.
C. recommande un brave soldat de Picardie ; C. croit qu’il pourra etre très utile au service de l’empereur, son père Jean V. Ce soldat a servi avec honneur même auprès de Francesco Gattilusio.
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Adresse : A l’empereur Manuel Paléologue.
Date : 1 378- 1 39 1 .
Sources : ABU.
Que Manuel lui écrive plus souvent.
Adresse : A l’empereur Manuel Paléologue.
Date : i373-i3gi .
Sources : AU.
Que Manuel persuade son père (Jean V) de ne pas tenir éloignés de la cour les hommes de lettres : qu’il imite ses prédécesseurs j qu’il les appelle auprès de lui.
σύ καί apystv οίσθα
Adresse : A l’empereur Manuel Paléologue.
Date : i373-i3gi .
Sources: LBOhtPi'mrsv ; éd. Matthaei, Isocratis... , p. 33.
C. loue la vertu et la pitié filiale de Manuel qui le poussèrent à se rendre à Venise pour délivrer son père retenu par les créanciers. Manuel a aujourd’hui laissé la Macédoine et s’est rendu en Italie. C. l’accompagne de ses vœux.
Sans adresse (à l’empereur Manuel Paléologue).
Date : 1 373-1 3g 1 .
Sources : AU.
C. ne se plaint pas du silence de l’empereur anuel, non pas parce qu’il ne tient pas à ses lettres, mais parce qu’il sait combien il est occupé.
Sans adresse.
Date : ιΖηίχ.
Sources : U.
Lettre publiée, N. 23.
Sans adresse (A l’empereur Jean Paléologue ?)
Date : ι3γ4 P Sources : AU.
C. et l’empereur sont blâmés pour avoir reçu les légats du Pape, comme s’ils avaient trahi la foi de leurs pères.
Sans adresse (A Simon Atumanos).
Date : ιδγδ-τΒγβ.
Sources : Bg.
G. se réjouit de son retour à Thèbes. Le trésor est à court d’argent et l’on ne peut pas satisfaire les demandes que l’évêque fait pour son église ; C. voudrait partir en Italie et se rendre à Rome : il en retirerait un grand profit pour ses études de théologie.
Sans adresse (A l’empereur Manuel Paléologue).
Date : ιδγδ-ιδγδ.
Sources : AU.
L’absence de Manuel a été funeste à la patrie. S’il avait été là, le fils (Andronic) ne serait pas entré en guerre contre son père (Jean V). C’est un bien triste spectacle.
Sans adresse.
Date : 1875-1879 ou 1 383-1 387 .
Sources : AU.
Sur les malheurs de la patrie et les discordes civiles et la discorde encore plus terrible entre l’empereur (Jean V Paléologue) et son fils (Andronic ou Manuel P).
Adresse : A l’empereur Andronic.
Date : 1876-1378.
Sources : AU.
Lettre publiée, N. 24.
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tà χρόνου γράμματα
Sans adresse (A Calophéros P)
Date : vers 1877 ?
Sources : AU.
Ce n est pas sa faute s’il n’écrit pas. Comment peut-on écrire à un homme qui est toujours en voyage en Italie, en Allemagne, en France, en Asie, en Egypte ? (Cf. lettre suivante à Calophéros).
Adresse : A Calophéros.
Date : 1877.
Sources : AU.
Lettre publiée, N. a5.
Sans adresse (A Calophéros ?)
Date : environ 1 377 ?
Sources : B.
Calophéros (?) est toujours en voyage et C. ne sait pas où lui écrire ; il soutient saint Thomas et ses doctrines.
Adresse : A Calophéros.
Date : 1878-1880.
Sources : AU.
Lettre publiée, N. 26.
γδειν καί αυτός cm μετά
Adresse : A l’empereur Manuel Paléologue.
Date : 1879.
Sources : ABLUhhi'rsv.
Lettre publiée, N. 27.
Adresse : A ceux qui sont avec l’empereur après leur sortie de prison.
Date : 1879.
Sources : ABPUU1 ; éd. Boissonade, Anecdota nova, p. 32 1.
C. se réjouit avec les amis de Jean Y Paléologue qui jouissent de nouveau de la liberté et partagent avec l’empereur les joies après avoir partagé avec lui la captivité. Boissonade date cette lettre de l’époque de Cantacuzène : c’est une erreur : la mention de la tour Anémas, delà captivité et de la prodigieuse fuite de l’empereur
sont des faits trop clairs. Il s’agit de Jean V Paléologue emprisonné dans la tour Anémas par son fils Andronic et de son évasion en 1879 avec l’aide du Vénitien Diavolangelo.
Adresse : A un puissant auprès de l’empereur.
Date : 1379-1887.
Sources : BUU1.
L’empereur retient toujours C. qui depuis longtemps veut quitter sa patrie ; les promesses que C. reçoit ne se réalisent jamais. C. voudrait savoir ce que l’empereur en pense.
Adresse : A l’empereur (Jean Paléologue).
Date : 1379-1387.
Sources : AU.
C. loue les pensées de l’empereur sur la miséricorde divine et il espère qu’il cultivera lui-même cette vertu.
lp.ot βουλομένω γράφειν
Sans adresse.
Date : 1379-1887.
Sources : U.
C. s’est rendu à Mitylène auprès de François Gattilusio. Il n’a pas commis de fautes, car il n’est pas parti sans l’autorisation de l’empereur. Pourquoi donc le lui reprocher ?
Sans adresse (à l’empereur ?).
Date : 1379-1887.
Sources : U.
C. est toujours à Mitylène et François Gattilusio lui montre toujours une grande affection. C. ne peut pas le quitter : il espère que l’empereur ne lui en voudra pas.
Sans adresse.
Date : 1379-1887.
Sources : U.
Même sujet que la précédente.
Adresse : A l’empereur (Manuel Paléologue).
Date : 1379-1887.
Sources : AU.
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C. est bien loin d’être heureux comme l’empereur le croit ; sa vie n’est qu’une suite de contrariétés, et maintenant l’absence de l’empereur le rend bien triste.
Adresse : A l’impératrice Hélène.
Date : 1879-1891 .
Sources : AU .
Lettre publiée, N. 28.
Sans adresse.
Date : 1879-1891 ?
Sources : AU.
Depuis tant d’années que C. travaille pour le bien public, il espérait que l’empereur lui accorderait le peu qu’il demandait. Il voudrait lui parler. Que son ami lui fasse savoir qu’il lui parlera de choses utiles à tout le monde.
Sans adresse.
Date : i37g-i3gi ?
Sources : AU.
C. se plaint d’être oublié ; il croit que son ami est devenu orgueilleux parce qu’il vit dans la compagnie de l’empereur. C. redoute que sa présence à la cour ne lui soit funeste. Probablement au même que la lettre précédente qu’elle suit dans les manuscrits.
Sans adresse.
Date : 1879-1891 ?
Sources : AU.
On envie, on calomnie Cydonès. Mais le blâme général est une punition assez terrible pour les méchants.
Adresse: A... de Thèbes (à Simon Atumanos, archevêque de Thèbes).
Date : i38o-i38i .
Sources : ABUU^ éd. G. Mercati, Studi e Testi 00, 191b, p. 52,
C. loue la lettre de Simon et sa réfutation de l’hérésie de Palamas sur la distinction réelle entre l’essence divine et ses attributs, doctrine sanctionnée par le synode de 1 3 A 1 - Simon avait conseille à G. de quitter la compagnie des impies, mais C. n a pas le cœur d aban-
donner ses concitoyens et il espère leur être utile en restant. Il fera donc comme Simon, qui demeura à Thèbes et n’abandonna pas ses concitoyens (invasion des Navarrais : i38o). Du reste, où aller ? Les progrès des Turcs, la guerre entre Génois et Vénitiens rendent tout voyage impossible ; tout le monde est en révolte ; la discorde règne dans l’Église même (schisme d’Occident). Quand les circonstances seront plus favorables, il ira en Italie où il est déjà allé avec l’empereur (Jean V : i36q) et ou il a ete invité par Grégoire XI ; celui-ci est decede, mais C. se croit lie aussi par sa promesse envers son successeur (Urbain VI).
Date : i38o-i38i ?
Sources : AU.
C. conseille a son ami de revenir dans sa patrie : le moment est favorable : les deux empereurs, père et fils (Jean V et Andronic ?) se sont reconciliés ; la guerre entre Génois et Vénitiens est finie et la paix règne partout,
où·/, αρα εί'μαρτο
Adresse : A l’empereur Mathieu (Cantacuzène).
Date : i38o-i383.
Sources : AU.
Lettre publiée, N. 29.
Sans adresse.
Date : 1 383 .
Sources : AU.
Que son ami cesse de pleurer la mort du despote et s’attache à son successeur qui l’aimera pour sa vertu et à cause de l’affection que son oncle avait pour lui. Il s’agit de Mathieu Cantacuzène, despote du Péloponèse, mort en i383 ; il eut pour successeur Théodore Paléologue, fils de Jean V, neveu donc de Mathieu qui était le frère de l’impératrice Hélène.
Sans adresse (à Manuel Paléologue).
Sources : AU.
Date : 1 383-i 387.
Lettre publiée, N. 4i.
Sans adresse (A Rhadènos ?)
Date : 1 383-i 387 .
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Sources : AU.
G. conseille à son ami de ne pas suivre l’empereur Manuel, s’il pense se rapprocher des Turcs. Allusion aux luttes entre Jean V et Manuel.
Adresse : A Chrysobergès.
Date : i383-i387.
Sources : ABLU.
Chrysobergès a accompagné Manuel à Lemnos. G. l’encourage à supporter vaillamment ce temps d’exil dans l’espoir que la vertu de Manuel triomphera : que la compagnie de celui-ci soit son soutien.
Sans adresse (à l’empereur Manuel Paléologue).
Date·. i383-i387·
Sources : AU.
Lettre publiée, N. 35.
Sans adresse (à l’empereur Manuel Paléologue ?).
Date : i383-i387·
C. se plaint que son ami garde le silence sur le point qui l’intéresse le plus : la tragédie de Thessalonique, sa fuite à Lesbos et le bon accueil de François Gattilusio. C. connaissait déjà ces faits : il avait même écrit à Gattilusio pour louer sa généreuse hospitalité. Il voudrait maintenant connaître ce qui s’est passé ensuite ) qu’il ne se fasse pas d’illusions, son père (Jean V) est fort irrité.
Adresse : A l’empereur (Jean V Paléologue).
Date : 1 383-i 387.
Sources : B.
Lettre publiée, N. 38.
A l’empereur (Manuel Paléologue).
Date : i383-i387 ?
Sources: ABPU.
Que Manuel qui est à Lemnos lui envoie les peaux promises et qu’il n’a pas encore reçues.
Sans adresse.
Date : 1 383-1 387 .
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Sources : AU.
C. déplore éloquemment les malheurs de sa patrie (peut-être après Serres).
ïyi» των βασιλείων
Date : 1 383- 1 387 .
Sources : B.
Lettre publiée, N. 3^.
Adresse : A Rhadènos.
Date : 1 383- 1 387 .
Sources : AU.
C. conseille à Rhadènos de quitter Thessaloniquc, pendant qu’il a encore la facilité de le faire.
Sans adresse (à l’empereur Manuel Paléologue).
Date : 1 383-1 387 .
Sources : AU.
Lettre publiée, N. 33.
Adresse : Au patriarche Nil.
Date : 1 383- 1 387 .
Sources : ABUi(t).
Billet de recommandation pour un prêtre de Mitylène que les habitants désirent avoir comme évêque de Méthymne. C. nous parle de l’affection qui le lie aux Mityléniens qui n’oublient pas l’estime où le tenait François Gattilusio. La lettre est importante pour dater la mort de Gattilusio.
Sans adresse (A Manuel Paléologue).
Date : i383-i 387.
Sources: AU.
Tout le monde regrette l’absence de Manuel, car on ost persuadé que s’il était là on ne serait pas arrivé où l’on en est. Les ennemis sont tout puissants ; Thessalonique est asservie et les dissensions entre le père (Jean Y) et le fils (Manuel) augmentent les malheurs de la patrie.
Sans adresse.
Date : 1 383- 1 387 ?
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C. conseille à son ami de partir : lui aussi a quitté la ville (Thessalonique ; apres Serres ?) Il ne serait pas sage de rester au milieu de tant de dangers.
oT8’ οτ t μετά του
Adresse : A Tarchaneiotes (Au basileus Manuel ; P).
Date : i383-i387.
Sources : BPUU1.
C. parle de la grande calamité qui s’est abattue sur sa ville et sa patrie ; il croit de son devoir de partir, mais pour le moment la chose n’est pas possible.
Sans adresse (A Rhadènos ?)
Date : i383-i387·
Même sujet que la lettre i4a qu’elle suit.
Sans adresse (A Chrysobergès ?)
Date : i383-i387·
Sources : AU.
Lettre publiée, N. 3i.
Sans adresse (à l’empereur Manuel Paléologue).
Date : i383-i387- Sources : AU.
C. se réjouit de revoir bientôt son ami ; il voudrait vite courir à sa rencontre, mais craint de lui nuire en le faisant.
Sans adresse (A Rhadènos ?)
Date : i383-i387·
Sources : AU.
Même sujet que les lettres i42 et i56.
Adresse : Au grand primicier Phakrasès.
Date : i383-i387·
Sources :BPm; éd. Boissonade, Ane cdo ta nova, p. 288.
C. pleure les malheurs de Thessalonique ; le souvenir de la fidélité montrée par Thessalonique à l’empereur malheureux et qui partant
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de là put reprendre l’héritage paternel, fait penser à Jean V Paléologue, envers lequel la ville se montra toujours fidèle. Il s’agit donc peut-être du siège de Khaïreddin pacha.
οΰκ si των απλώς
Sans adresse (à l’empereur Manuel Paléologue).
Date : 1 383-1 387.
Sources · AU.
Lettre publiée, N. 3o.
Sans adresse.
Date : 1 383- 1 387 .
Sources: ABU.
Lettre publiée, N. 34-
Sans adresse (à l’empereur Manuel Paléologue).
Date : 1 383- 1 387 .
Sources : AU.
Lettre publiée, N. 36.
Adresse : A l’empereur Manuel Paléologue.
Date : i383-i387-
Sources : ABUU1.
C. est tout heureux d’avoir pu embrasser un instant Manuel reconcilié avec son père et regrette que cet instant ait été trop court.
Sans adresse.
Date : vers 1 383-1 387.
Sources : B.
C. est très peiné que l’empereur le tienne injustement en disgrâce; il n’a pas le cœur à écrire.
Sans adresse (à l’empereur Manuel Paléologue).
Date : i383-i387-
Sources : ABU.
La joie de la victoire remportée sur les ennemis est troublée par le fait que Manuel est absent. Manuel est loin, à Lemnos : s’il était présent, il aurait complété la déroute du barbare. La reine Hélène a montré à C. sa lettre.
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Sans adresse.
Date : 1 383-1 387.
Sources : AU.
Lettre publiée, N. 3g.
Date : i383-i387.
Sources : AU.
Lettre publiée, N. 4o.
xi xoixo τόν ποΟουαενον
Adresse : A l’empereur Manuel Paléologue.
Date : 1 383-1 387.
Sources : ABPU1.
Lettre publiée, N. 3a.
Adresse : A Tarchaneiotes.
Date : peu après 1 383- 1 387 ?
Sources : AU.
C. a reçu sa lettre en retard et par hasard. Que Tarchaneiotes ne compte pas trop sur l’influence de C. auprès de l’empereur; elle n’est plus celle de jadis : il vaudra mieux que Tarchaneiotes se présente en personne à l’empereur.
Sans adresse.
Date : i383-i3gi.
Sources : AUi2.
C. est loin de la cour et prie son ami de lui faire connaître quelle faute il a commise et pourquoi l’empereur ne tient pas sa promesse.
Sans adresse (à Tarchaneiotes).
Date : i383-i3gi.
Sources : AU.
C. n’a plus à la cour l’influence de jadis. Il ne peut rien pour le protégé de Tarchaneiotes.
Sans adresse (à l’empereur Manuel Paléologue).
Date : i383 -1 3g 1 .
Sources : AU.
G. souffre d’être éloigné de la cour par les soupçons et par les calomnies, alors que tout le monde est en fête et célèbre le retour du fils de l’empereur (après sa réconciliation avec son père).
Adresse : A Rhadènos.
Date : i383-i3gi ?
Sources : AU.
Lettre publiée, N. 4a.
Sans adresse.
Date : i383-i3gi ?
Sources : AU.
Dès que Garsès sera de retour d’Italie, C. s’y rendra lui-même. Il désirerait être accompagné de son ami, mais que celui-ci réfléchisse bien avant de se décider : abandonner la cour et ce qui est certain pour ce qui est incertain n’est peut-être pas sage.
Sans adresse (A l’empereur Jean Paléologue ?)
Date : 1 383-1 3g i ?
Sources : AU.
G. demande à l’empereur les lampes et les livres qu’il lui a promis. Il espère aussi avoir l’argent qu’il attend depuis deux ans, il en a besoin pour payer ses dettes. G. est peut-être déjà éloigné de la cour.
Sans adresse.
Date : 1 383-1 3g i ?
Sources : U.
C. se repose loin des affaires publiques. Il n’a rien à écrire.
Sans adresse.
Date : 1 383-1 3g i ?
Sources : B.
C. est sûr de l’affection de son ami ; il espère aussi que la bienveillance que le basileus lui montrait jadis n’est pas tout à fait éteinte. Il sait qu’il ne l’a pas offensé.
O'juo σου την έπιστολη'ν
Sans adresse.
Date : i383-i3gi ?
Sources : U.
C. est loin de sa patrie et il est très peiné du peu de bienveillance que l’empereur lui témoigne : l’empereur récompense bien mal sa vieille amitié.
Sans adresse.
Date : 1 383-1 3g t ?
Sources : AU.
Son ami reste auprès de l’empereur, tandis que G. doit quitter sa patrie. Mieux vaut ne pas s’écrire, pour éviter d’éveiller des soupçons.
Adresse : A Raoul Métochites.
Date : i383-i3gi ?
Sources : AU.
Paléologue est digne de tous les honneurs. C. voudrait bien le recommander à l’empereur, mais il n’est plus en faveur comme auparavant.
Adresse : Au despote Théodore (Paléologue).
Date : 1 383-1 4oo.
Sources : ALOUhhirs(t)v.
C. se plaint du silence du despote qui lui avait promis de lui écrire et qui ne le fait pas.
Sans adresse (à l’empereur Manuel Paléologue ?)
Date : 1 383-1 4oo ?
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Sources : AU.
Lettre publiée, N. 45.
Sans adresse (à l’empereur Manuel Paléologue).
Date : i383-i4oo.
C. voudrait accompagner Manuel, mais son âge ne le lui permet pas.
Adresse : A l’empereur Manuel Paléologue.
Date : 1 383-i 4oo.
Sources: ABUm, éd. Matthaei, Isocratis..., p. 43.
C. loue l’éloquence de l’empereur et sa passion pour les lettres.
Adresse : A Théodore Porphyrogénète.
Date : 1 383-1 4oo.
Sources : AU.
G. se réjouit de la victoire que Théodore a remportée plus par ses vertus que par ses armes: qu’il continue; le souvenir de Sparte et de Lycurgue et la vaillance des citoyens qu’il gouverne ne pourront l’inciter qu’au bien.
Adresse : à Isidore Glabas.
Date : i38o-i4oo.
Sources : ABPU; éd. Boissonade, Anecdota nova, p. 270.
G. a connu le jugement sévère que le Patriarche a porté sur sa doctrine ; il démontre qu’il ne s’est pas éloigné de celle des Pères de l’Eglise ; il reconnaîtra ses erreurs quand le Patriarche les lui aura prouvées par des arguments solides. Boissonade pense qu’il s’agit de l’ouvrage de C. sur l’Annonciation. Je crois la lettre postérieure.
Adresse : Au fils de l’empereur, Théodore (Paléologue).
Date : i383-i4oo.
Sources : AU.
C. loue la vertu et la sagesse avec lesquelles Théodore gouverne le Péloponèse qu’il illustre non moins par les armes que par les lettres.
Adresse : Au fils de François (Iacopo Gattilusio).
Date : 1 383-1 4oo.
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C. se plaint de ne pas être aimé par le fils de François Gattilusio autant qu’il était aimé par son père et de le voir prêter l’oreille aux calomnies de ses ennemis.
Adresse : Au fils de l’empereur, Théodore (Paléologue).
Date : 1 383-1 4oo.
Sources : A.
C. se plaint que ses lettres n’arrivent pas à Théodore. Il essaie encore une fois de lui écrire avec l’espoir que la lettre lui arrivera.
Adresse : Au fils de l’empereur, Théodore (Paléologue).
Date : 1 383-1 4oo.
Sources : AU.
àvopi παρ’ άγαθψ
Adresse : A l’empereur Manuel Paléologue.
Date: i373-i4oo.
Sources : AU.
C. se réjouit d’un succès que Manuel a remporté sur les Barbares. 196. άχθοραι βλέπων.
Adresse : A l’empereur Manuel Paléologue.
Date : i373-i4oo.
Sources : ABU.
C. prie Manuel de payer l’argent dû au soldat qu’il lui a recommandé dans sa lettre.
Adresse : A l’empereur Manuel Paléologue.
Date : i373-i4oo.
Sources : AU.
C. accompagne de vœux le don de quelques fruits
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Adresse : A Chrysobergès.
Date : ι3η3-ι^οο.
Sources : ABU.
Chrysobcrgès loue les lettres de C. et lui demande toujours de lui écrire ; il est cependant auprès de l’empereur et cela devrait lui suffire. C. craint que celui-ci ne critique ses lettres.
Sans adresse (A Manuel Paléologue ?)
Date : i373-i4oo P Sources : AU.
Que 1 amour des etudes n affaiblisse pas chez l’empereur l’esprit combatif contre les ennemis de la patrie.
πολλά αγαθά yévocco τώ
Sans adresse (à Manuel Paléologue P)
Date : ï373-i4oo.
Sources : ABU.
Les compliments de l’empereur le réjouissent, mais la vraie joie de C. serait de le revoir.
Adresse : A l'empereur Manuel Paléologue*.
Date : 1 373-1 4oo.
Sources : AU.
Les éloges que Manuel fait de l’éloquence de C. doivent être attribués à la grande affection que Manuel a pour C., non aux mérites de G.
Adresse : A l’empereur Manuel Paléologue.
Date : i373-i4oo.
Sources : O.
Cyclones loue les vertus et l’amour pour les études de l’empereur Manuel.
Adresse : A l’empereur Manuel Paléologue.
Date : i373-i4oo.
Sources : ABU.
Manuel collectionne les lettres de Cydonès. Pourquoi ? Est-ce pour se moquer de lui ?
Adresse : A l’empereur Manuel Paléologue.
Date : ι3η3-ιΙ\θο.
Sources : AU.
Que Manuel revienne vite de l’étranger : la ville qu’il a souvent protégée a besoin de sa présence.
Adresse : A l’empereur Manuel Paléologue.
Date : ι3η3-ιίιθθ.
Sources : BLOUhh1ii1rs(t)v.
C. invite Manuel à tenir sa promesse
Adresse : A l’empereur Manuel Paléologue.
Date : 1 378-1 4oo.
Sources : AU.
Manuel a écrit à bien des gens, mais non à C. ; celui-ci se plaint du silence de son ami.
Sans adresse (à Manuel Paléologue ?)
Date : ι3η3-ιίιθθ ?
Sources : AU.
Ceux qui transmettent les lettres sont bien peu diligents. C. va partir avec la permission de l’empereur et il regrette de ne pas pouvoir l’embrasser avant son départ.
Adresse : A son frère Prochoros.
Date: avant 1370.
Sources : BP ; éd. Boissonade, Anecdola nova , p. 281.
G. demande à son frère de lui écrire. Il a su que Prochoros se plaignait de son silence et voulait le punir par le sien. C. s’en excuse.
Adresse : A son frère Prochoros.
Date : avant 1870.
Sources : BO.
C. se plaint de toutes les calamités qui accablent les Bvzantins.
Lettres écrites entre i39I-i4oo.
Adresse : A l’empereur Manuel Paléologue.
Date : 1 3g 1 ?
Sources : AU.
Que Dieu protège l’empereur et sa patrie. Thessalonique est dans une triste situation et Constantinople aussi. Il s’agit vraisemblablement de la chute de la ville de Thessalonique le 25 mai i3ç)i, trois mois après la mort de Jean V Paléologue.
Sans adresse (à l’empereur Manuel Paléologue).
Date: 1 3g 1 .
Sources : AU.
Lettre publiée, N. 48.
Adresse : A l’empereur Manuel Paléologue.
Date : 1891.
Sources : ABLOUhh1ii*rs(t)v.
Lettre publiée, N. 47.
Adresse : A Joseph Bryennios.
Date : i3go-t4oo ?
Sources : q.
Lettre publiée, N. 46.
Adresse : Au philosophe (Manuel Paléologue).
Date : i3gi-i4oo.
Sources : ABUU1.
C. invite Manuel à vite revenir dans sa patrie qui a besoin de son aide. La lettre est certainement adressée « au roi philosophe », expression courante pour désigner Manuel Paléologue.
άνέγνων τήν où
Sans adresse (à l’empereur Manuel?).
Date : 1891-1400 ?
Sources : AU.
C. loue l’éloquence de la lettre de l’empereur et espère que Manuel sauvera la patrie; C. parle de ses malheurs, de la famine et des émeutes de la ville.
Sans adresse (à l’emp. Manuel Paléologue).
Date : i3gi-i4oo.
Sources : AU.
C. est très âgé et malade; il avait décidé d’abandonner même ses chères études, mais la lettre de Manuel réveille en lui l’amour de ’étude.
Adresse : A l’empereur Manuel Paléologue.
Date : i3gi-i4oo.
Sources : ABLUhh1i1mrsv. Ed. Matthaei, Isocratis..., p. 4^.
C. remercie le « roi philosophe » du livre de Platon qu’il lui a envoyé (cf. lettre 224).
pèv ή πόλις
Adresse : A l’empereur Manuel Paléologue.
Date : i3gi-i4oo.
Après le départ de Manuel, la ville a changé d’aspect : on sent ^absence de celui qui soutient et gouverne la patrie.
Adresse : A l’empereur Manuel Paléologue.
Date : i3gi-i4oo.
Sources : BLUhh'iPmrsv, éd. Matthaei, Isocratis..., p. 34.
Le deuil de la patrie invite C. au silence ; il se borne à faire des vœux pour l’empereur, car de lui seul peut venir le salut.
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ou την αυτήν περί
Sans adresse (à l’empereur Manuel Paléologue).
Date : i3gi-i4oo.
Soarees : AU.
Les nouvelles sont bien mauvaises: l’empereur cependant s’adonne encore aux lettres et à l’étude. C. doit-il en tirer un bon présage ?
Adresse : A l’empereur (Manuel Paléologue).
Date : i3gi-i4oo.
Sources : AU.
C. le remercie de ses bienfaits et prie Dieu qu’il aide l’empereur contre les Barbares.
Adresse : A l’empereur Manuel Paléologue.
Date : i3gi-i4oo.
Sources: ABLOUhh’i'mrsv, éd. Matthaei, Isocratis.. p. 4o .
C. remercie l’empereur Manuel de sa belle lettre et d’un livre de Platon qu’il lui a envoyé. Cf. lettre 2ig.
Adresse : A l’empereur Manuel Paléologue.
Date : i3gi-i4oo.
Sources : ABU.
C. loue Manuel d’avoir remis en honneur les études qui avaient éto négligées et lui recommande un jeune homme désireux d’apprendre.
Sans adresse (à l’empereur Manuel Paléologue ?).
Date : i3gi-i4oo ?
Sources : AU.
C. exalte la victoire de l’empereur ; il espère qu’elle redonnera du courage à ses compatriotes.
Adresse : A l’empereur Manuel Paléologue.
Date : i3gi-i4oo.
Sources : ABLOUi(t).
C. appelle de ses vœux le retour de Manuel et regrette qu’il tarde.
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Sans adresse.
Date : i3g5.
Sources : AUU* (dans U1 mutilée au commencement).
Lettre publiée, N. 4g.
Adresse : A l’empereur Manuel Paléologue.
Date : i3g5-i4oo.
Sources : AROUi(t).
Lettre publiée, N. 5o.
LETTRES QUI NE PEUVENT ÊTRE DATÉES
Sans adresse.
Sources : B.
C. donne des conseils à son ami sur certaines doctrines philosophiques à propos desquelles discutent ses contemporains.
Sans adresse.
Sources : B.
Les puissants ont le devoir de donner son dû à chacun. C. le réclame de la justice de son ami.
Adresse : A Agathon.
Sources : BO.
G. le prie de lui écrire.
Sans adresse.
Sources : AUi'i2.
A un tel qui avait en vain cherché à lui nuire.
Adresse : A l’empereur.
Sources : ABLU.
L’empereur s’adonne aux plaisirs de la chasse : C. le plaisante et lui reproche aimablement d’avoir abandonné les études.
Sans adresse.
Sources : AU.
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C. s’excuse de son silence auprès de son ami. Les malheurs de la patrie l’invitent à se taire.
Sans adresse.
Sources : AU.
C. sera bref parce qu’il sait que son ami est bien occupé. Il fait des vœux pour son bonheur.
Adresse : A Tarchaneiotes.
Sources : AU.
G. loue la science de Tarchaneiotes et son habileté militaire.
Sans adresse.
Sources : U.
G. est fier de l’amitié de son correspondant et loue sa lettre.
Sans adresse (à Rhadènos ?)
Sources : AU.
C. se plaint du silence de son ami et veut connaître la décisions qu’il a prise.
Sans adresse.
Sources : AU.
C. se plaint du silence de Rhadènos
Sans adresse.
Sources : AU.
C. prie Dieu de donner à son ami les vrais biens qui ne sont pas ceux que s’imagine le monde.
Adresse : A Constantin Asanès.
Sources : Ββ éd. Lambros, Νέος Έλλ. I, 2θ5.
Asanès a renoncé à la chasse pour s’embarquer avec l’empereur. G. l’accompagne de ses vœux.
Sans adresse (à l’empereur).
Sources : AU.
C. écrit parce qu’il en a reçu l’ordre ; il sait qu’il écrit mal et craint d’être critiqué. 11 prie pour l’empereur et pour la patrie ; que celui-ci revienne vite la sauver.
Sans adresse.
Sources : U.
C. se plaint du silence de son ami et n’accepte pas ses excuses.
Adresse : Au grand primicier Phacrasès.
Sources : B.
C. raconte ses malheurs : le grand Domestique (Cantacuzène ?) pourra d’ailleurs mieux le renseigner.
Adresse : A l’empereur.
Sources : ABU.
Paléologue est parti à l’insu de tout le monde ; voilà la raison pour laquelle il n’a pu lui transmettre la lettre de C.
Sans adresse.
Sources : AU.
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C. est heureux de l’estime que son ami a de lui, mais voudrait qu’il la lui montre par ses actes.
Sans adresse.
Sources : AU.
Que son ami l’aide à rentrer en possession de l’argent qu’il a prêté.
tyoj πάντα τά σά έπαινών
Adresse : Au grand Domestique.
Sources : BP ; éd. Boissonade, Anecdola nova, p. 297.
C. engage le grand Domestique à employer son éloquence pour inciter l’empereur à avoir pitié de Constantinople et à penser à la défendre.
Sans adresse.
Sources : AU.
C. sait tout le bien que son ami fait en Crète par son enseignement et par son exemple ; C. loue ses vertus.
Sans adresse (A l’empereur).
Sources : AU.
Les éloges de l’empereur sont excessifs. C. se connaît et ne se laisse pas tromper.
Sans adresse.
Sources : B.
Son ami demande l’impossible : qu’il se contente de l’amitié de C.
Sans adresse.
Sources : U.
11 n aurait pas écrit si Oinaïotès ne l’avait poussé à le faire, en lui disant que ses lettres faisaient un grand plaisir à l’ami à qui il écrit présentement.
Sans adresse.
Sources : AU.
Les malheurs de sa patrie l’empêchent d’écrire.
Adresse : A Raoul Métochites.
Sources : ABUUL
Il n’est guère prudent d’envoyer des lettres que des ennemis peuvent ouvrir, mais C. tente la chance. Il partage le chagrin de son ami qui a perdu son maître ; C. aussi gardera toujours son souvenir avec reconnaissance.
Adresse : A Caloeidas (Michel).
Sources : cdel.
C. voudrait savoir si son ami a obtenu de l’empereur ce qu’il désirait, afin de le remercier ou d’insister à nouveau.
Sans adresse.
Sources : AU.
C. reporte son amitié pour ses amis défunts sur ceux qui étaient leurs amis, et qui sont encore vivants. C’est pourquoi il aime Sophianos, frère d’Alexios (Métochites ?) défunt,
Sans adresse.
Source : A.
Caucadène ne cesse jamais de louer l’ami de Cydonès.
Sans adresse.
Sources : B.
C. n’a pas écrit parce que l’empereur n’a pas encore satisfait le désir de son ami. C. attend pour lui envoyer des nouvelles.
Sans adresse.
Sources: BP : éd. Boissonade, Anecdota nova, p. 284.
C. se plaint du silence de son ami ; loin de sa patrie, C. a encore plus besoin de ses lettres.
Sans adresse (A l’empereur).
Sources : AU.
Que Caucadenos réussisse à obtenir le cadeau que l’empereur lui a donné et qu’on tâche de lui soustraire.
Sans adresse.
Sources : AU.
Que son ami ne se décourage pas devant les malheurs qui affligent la patrie ; qu’il ait confiance dans l’empereur et surtout en Dieu.
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Sans adresse.
Sources : AU.
Contre un administrateur qui avait taxé les pêcheurs de trop forts impôts.
C. se plaint du silence de son ami
Sans adresse.
Sources : U.
C. n’a pas écrit parce qu’il avait appris que son ami se rendait à Ephèse et il espérait qu’il lui aurait rendu visite en passant.
Sans adresse.
Sources : B.
C. se plaint du silence de son ami. La situation est calme et ce fait l'invite aussi à écrire.
Sans adresse.
Sources : AU.
Billet de recommandation.
Adresse : A Galophéros.
Sources : BP ; éd. Boissonade, Anecdota nova, p. 264·
C. accompagne de ses vœux Galophéros qui se retire dans la solitude du mont Athos.
Sans adresse.
Sources : AU.
Rhadènos, le disciple très cher de G., vient le trouver ; qu’il le reçoive amicalement et l’aime comme il le mérite.
Sans adresse (A l’empereur).
Sources : AU.
Il vaut mieux être auprès de l’empereur où l’on combat et où l’on peut encore espérer qu’à l’endroit où est C. pour le moment et où l’on est désormais résigné à la servitude.
Adresse : A l’empereur.
Sources : B.
C. fait ses vœux les plus ardents pour que Dieu l’aide à sortir des malheurs présents.
èÇ οτουπερ άπηρας
Sans adresse.
Sources : AU.
Il sollicite une réponse de l’empereur pour se défendre contre ceux qui l’accusent.
Sans adresse.
Sources : AU.
On n’a pas tenu les promesses qu’on avait accompagnées de serments solennels. Mais C. s’y attendait. C’est une preuve de sa clairvoyance.
Sans adresse (A l’empereur).
Les victoires du Barbare ne doivent pas décourager l’empereur; les desseins de la Providence sont cachés.
Sans adresse.
Sources : B.
La lettre de C. causera une désillusion à son ami qui demandait l’impossible : C. a donné ce qu’il pouvait ; il ne sait pas écrire mieux.
Sans adresse.
Sources : B.
La maladie empêche C. d’écrire une longue lettre; il sait que sès lettres sont lues devant beaucoup de monde et il redoute d’être critiqué.
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Sans adresse.
Sources : U.
Rhadènos a donné à C. des nouvelles de son ami ; C. désire qu’il le loue moins et qu’il lui écrive davantage.
Sans adresse.
Sources : AU.
C. se plaint du silence de son ami
Sans adresse.
Sources : AU.
C. envoie à son ami un livre de Diophante sur des problèmes de mathématiques qu’il a lui-même commentés et expliqués suivant Euclide. Son ami, qui est un mathématicien de valeur, examinera ce commentaire et lui donnera son avis. C’est un témoignage direct que Gydonès s’occupa aussi de questions scientifiques.
Adresse : Au grand Chartophylax (Au grand Skeuophylax BO).
Sources : BLOhh1ii)(t)a.
C. y défend son discours contre les exagérations des lamentations funèbres.
Adresse : A Démctrios Gabasilas.
Sources : ALOUi(t).
C. prie Cabasilas de ne pas remettre au basileussa lettre s’il ne le croit pas opportun. C. connaît les malheurs de la ville ; il dit à Cabasilas qu’il partira au printemps.
Adresse : A Rhadcnos.
Sources : AU.
C. blâme Rhadènos qui retarde toujours son départ et se laisse retenir par son père et le goût du lucre. Il craint que Rhadènos ne se décide jamais.
Sans adresse (à l’empereur).
C. se réjouiLd’une victoire de l’empereur sur les Barbares
Sans adresse.
Sources : B.
C. recommande un certain Pépagoménos qui désire avoir une place à la cour.
Adresse : X Akakios.
Sources : ABU.
C. a grand plaisir à recevoir son nouvel ami ; il proteste contre les éloges que l’empereur a fait de lui à Akakios.
Sans adresse.
Sources : U.
C. espère que le Pape fera aussi à son ami quelques faveurs temporelles en plus des faveurs spiritucUes qu’il lui a accordées
Adresse : Au grand Domestique.
Sources : AU.
C. espère en la générosité de son ami et de l’empereur ; il a été salomnié.
Sans adresse.
Sources : BP. éd. Boissonade, Anecdota ηονα,'ρ. 283.
Les malheurs empêchent C. d’écrire à ses amis. C’est bien l’unique raison de son silence et il ne mérite pas d’être blâmé.
Adrasse : X Manikaïtès.
Soarces : AU.
Manikaïtès se plaint de son silence ; mais G. lui a écrit et c’est le désir de recevoir une autre lettre qui l’a fait mentir.
Sans adresse.
Sources : AU.
C. se plaint du silence de son ami
Adresse : A Nathanaël.
Sources : AU.
C. reçoit avec un grand plaisir les lettres de Nathanaël et il sera heureux de correspondre avec lui.
Sans adresse (à Asanès).
Sources : U.
C. l’engage à laisser la chasse et à revenir à la cour où son absence prolongée réveille des médisances.
Adresse : Au Protovestiaire.
Sources : ABLU.
C. remercie son ami de l’huile qu’il a reçue
Adresse : A un médecin de Chios.
Sources : ABLUU,hh1ii,rs(t)v.
C. a besoin de l’aide de son art, plus pour son âme, du reste, que pour son corps.
Sans adresse.
Sources : BP ; éd. Boissonade, Anecdota nova, p. 286.
C. compatit à la douleur de son ami qui vient de perdre sa femme ; C. tâche de le consoler ; il se réjouit en même temps de l’honneur qui lui a été conféré par ses concitoyens.
Sans adresse.
Sources : ABU.
Son ami lui demande de longues et belles lettres; C. n’est pas assez habile pour lui donner satisfaction, et ses malheurs l’invitent au silence.
1. Centurion I Zacharie qui avait épousé une Asanès (cf. Hopf, Chroniques gr. rom., p. 5oa).
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Adresse : A Rhadènos.
Sources : ABUU1.
καί tout’ αν εί'η δείγμα
Sans adresse.
Sources : B.
C. fait savoir a son ami que ses lettres et son intervention ont pleinement réussi : l’empereur réparera bientôt l’injustice que son ami a subie.
Adresse : « A un tel ».
Sources : AU.
Contre un tel qui ignore les affaires publiques et veut s’en mêler. Qu’il pense à ses plaisirs d’épicurien et ne se mêle pas de ce qui ne le regarde pas.
C. remercie son ami de son cadeau, mais il le met en garde; cela peut prêter à des soupçons.
Adresse : A l’empereur Jean (Gantacuzène ou Paléologue ?)
Sources : ABU.
Que l’empereur ne lui écrive que lorsqu’il en a le loisir. C. sait combien il est occupé et il excuse son silence.
Sans adresse (à l’empereur).
Sources : AU.
C. intercède auprès de l’empereur en faveur de certains moines de l’Athos.
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Sans adresse.
Sources : AU.
C. soufire des dents et invoque l’art d’un ami médecin. Sa compagnie même contribuera à sa guérison.
Sans adresse.
Sources : ABUU1.
Le discours de C. n’était pas digne de tant d’éloges.
Adresse : A Chlairos.
Sources : AU .
En faveur des paysans, tyrannisés parleurs maîtres.
Sans adresse.
Sources : AU.
La méchanceté de ses concitoyens attire la punition de Dieu. Que Celui-ci, au moins, épargne les bons.
Adresse : A Jacobos Pyropoulos.
Sources : BOi(t).
Pyropoulos a tiré profit du livre que C. lui a envoyé ; sa lettre en est la preuve.
Adresse : A l’empereur Jean (Cantacuzène ou Paléologue ?) Sources : AU.
G. n’est pas comme les autres qui recherchent l’empereur par égoïsme ; il le recherche seulement pour son amitié.
Adresse : A l’empereur.
Sources : BP.
C. est allé au palais ; il en est revenu, Sans être allé saluer l’empereur : il s’en excuse et en donne les raisons.
Adresse : A Rhadènos.
Même sujet que la lettre 287.
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Sans adresse.
Sources : B.
C. se plaint du silence de son ami
Adresse : A Rhadènos.
Sources : AU.
Lettre publiée, N. 43.
Sans adresse.
Sources : AU.
C. a fini son ouvrage oratoire ; il désirerait que son ami l’exa mine et le corrige.
Sans adresse.
Sources : U.
G. se plaint du silence de son ami.
Adresse : A Constantin Asanès.
Le froid et la neige empêchent C. de rejoindre ses amis. C’est le moment pour Asanès (Jean ?) de montrer son habileté de chasseur
Sans adresse.
Sources : AU.
Asanès à dit à C. l’affection que son ami avait pour lui. C. lui en est très reconnaissant et il espère qu’ils pourront se voir souvent.
Sans adresse.
Sources : A.
Lettre incomplète ; elle est adressée à plusieurs correspondants. C. s explique sur des paroles qu’il a prononcées et qui ont été critiquées. Allusion probable à des controverses de nature religieuse.
Sans adresse.
Sources : B.
C. ne peut ajouter foi à ce que lui écrit Nicandros qui voudrait lui faire croire que son ami le néglige.
Sans adresse.
Sources : AU.
Un ami de C., qui était très estimé à la cour, a été écarté par faute du correspondant de C. ; qu’il répare l’injustice.
Sans adresse.
Sources : AU.
Le moine Galaktion a été privé de l’unique domestique qu’il avait et qui lui était nécessaire pour le culte et pour lui-même. Le Patriarche a déjà donné un avis favorable pour qu’on le lui rende ; que son ami intercède en faveur de Galaktion.
Sans adresse.
Sources : AU.
Le légat du Pape n’a pas été bien reçu. G. désire qu’on lui rende les honneurs dus à sa personne, et surtout à celui qui l’a envoyé.
ό οε'ρων aot την επιστολήν
Sans adresse.
Sources : AU.
C. recommande un ami qui est en discussion avec son voisin au sujet d’une question de bornage de champs.
Adresse : A Jean Asanès.
Sources : AU.
C. prie Jean Asanès de vouloir bien s’occuper du voyage de retour de quelques moines espagnols, qui avaient été emprisonnés contre toute justice et que Asanès avait déjà délivrés.
όλίγω xiv! χών χεθνεώχων
Adresse : A l’empereur.
Sources : ABU.
Ce n’est pas le moment d’écrire ; les lettres n’arrivent pas, ou bien elles sont ouvertes : du reste elles ne pourraient apporter que de tristes nouvelles.
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Sans adresse.
Sources : B.
C. souffre de l’absence de son ami, mais il se réjouit de savoir qu’il est utile à la patrie et qu’il est en compagnie de l’empereur.
Adresse : Aux secrétaires de l’empereur.
Sources : B.
C. a des difficultés et envie les amis de l’empereur qui sont dans l'abondance et jouissent de sa compagnie.
Adresse : A Calophéros.
C. a connu les gestes de Calophéros après qu’il est parti de Venise avec le roi de Chypre ; mais il désire en avoir des nouvelles par Calophéros même.
Sans adresse.
Sources : B.
Le changement de fortune de son ami remplit Cydonès de joie.
Adresse : à l’empereur Jean (Cantacuzène ou Paléologue?)
Sources : AU.
C. ne doute pas que les occupations de l’empereur soient l’unique raison de son silence.
Sans adresse.
Sources : AU.
Que son ami garde l’agneau qu’il avait promis au porteur des lettres afin que celui-ci persuade C. de lui écrire. Les temps sont difficiles et mieux vaut garder son bétail que convoiter la vaine gloire des hommes de lettres.
Adresse : A Galaktion.
Sources : BO.
ότι fj-έν πράττει
Sans adresse.
Sources : AU.
Que son ami prenne une sage résolution et lui écrive ce qu’il a écidé, soit de rester, soit de venir à lui.
Adresse : A Alougianos.
Sources : AU.
C. regrette l’absence du basileus et de son ami, surtout au moment où la ville a tant besoin d’un bon pilote.
Sans adresse.
Sources : B.
Son ami décerne trop d’éloges à C. qui n’a fait qu’inciter l'empereur à réparer une injustice.
Sans adresse.
Sources : AU.
L’ingratitude de son ami fait craindre à G. qu’il ne lui soit pas assez reconnaissant des bienfaits, que C. lui a procurés par l’intermédiaire de l’empereur.
C. se plaint du silence de son ami
Sans adresse.
Sources : AU.
C. regrette de ne pas avoir bien profité du temps qu’il a passé en compagnie de son ami.
C. loue l’éloquence de son ami et déclare que lui, il ne sait pas écrire.
Sans adresse.
Sources : BP ; éd. Boissonade, Anecdota nova, p. 279.
Les louanges de son ami sont supérieures à ses mérites.
Sans adresse.
Sources : B.
Lettre obscure ; peut-être une invective contre quelques moines.
Adresse : A Tarchaneiotes.
Sources : AU.
La faute d’avoir interrompu la correspondance est commune à tous deux. C. rompt le silence et espère recevoir une réponse.
Sans adresse.
Sources : AU.
C. recommande un moine, victime d’une injustice. Il espère que son correspondant et le Patriarche lui rendront justice.
Adresse : A Constantin Asanès.
C. se plaint que le frère de Constantin Asanès ait trahi son amitié.
oùx εμελλεν ό -/ρηστός
Adresse : A Tarchaneiotes.
Sources : ALUhh'i'rsv.
C. a exposé à l’empereur le désir de son ami et a obtenu de lui ce qu’il voulait.
Sans adresse.
Sources : AU.
C. envoie à son ami un discours qu’il a composé ; il le prie de l’examiner et de le critiquer, s’il croit bon de le faire. C. lui en sera très reconnaissant.
C. se plaint du silence de son ami
Sans adresse (A Calophéros ?).
Sources : BPUU1, éd. Boissonade, Anecdola nova, p. 3o6.
C. a écrit partout, ne sachant pas où son ami se trouvait ; c’est une preuve de son zèle. Il demande une réponse.
Sans adresse.
Sources : U.
C. écrit à son ami parce qu’il sait qu’il lui fera plaisir. C. compte sur son affection.
Sans adresse.
C. n’est pas fâché que son ami se soit décidé à rester auprès de l’empereur.
Adresse : A Constantin Asanès.
Sources : AUk.
Lettre accompagnant l’envoi de quelques fruits.
Sans adresse.
Sources : AUk.
Même sujet que la lettre précédente.
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oùy^ ώς συνοίσουσαν
Sans adresse .
Sources : AU .
Cantacuzène aime à tel point le correspondant de G. qu’à peine a-t-il connu sa détresse qu’il est venu à son aide. Gydonès avait dû intercéder en faveur de son ami.
Sans adresse.
Sources : AU.
C. a conscience de n’avoir offensé personne. Que son ami persuade celui qui se plaint de C. afin que celui-ci cesse de le calomnier.
C. a obtenu de l’empereur ce que son ami désirait ; mais qu’il vienne ; l’endroit où se trouve C. est toujours moins triste que celui où se trouve son ami.
Sans adresse.
Sources : BP ; éd. Boissonade, Anecdota nova, p. 280.
G. se réjouit de la guérison de son ami et le remercie de lui avoir légué quelques livres.
Adresse : Au moine Athanasios.
Sources : ABUU1.
C. se recommande à ses prières ; il est heureux de son bonheur, mais il craint que les Crétois, privés du maître de leurs fils, ne le réclament bien vite.
Adresse : A Jean Asanès.
Sources : ABUU1.
Jean Asanès aime beaucoup les chiens ; G. est heureux d’apprendre qu’Asanès l’aime autant.
Sans adresse.
Sources : U.
C. loue la lettre de son ami et il espère en recevoir d’autres.
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Sans adresse.
Sources : AU.
Que son ami surveille ceux qui transmettent les lettres : la sienne lui est arrivée bien en retard. C. pleure les malheurs de sa patrie.
Adresse : A Alougianos.
Sources : AU.
Alougianos doit être prudent et énergique ; qu’il ne montre pas trop d’indulgence envers les adversaires de C.
Sans adresse.
Sources : AU.
C. regrette la distance qui le sépare de son ami ; celui-ci est bien heureux d’être dans la capitale. G., lui, est en terre barbare ; il s’est rendu chez un parent de l’empereur pour conclure un traité de paix ; mais il n’a pas grande confiance dans le succès de son ambassade.
Adresse : Au Protosébaste.
Sources : BP ; éd. Boissonade, Anecdota noua, p. 296.
Suite de la lettre 36g ; C. est très affligé de ne pas avoir de ses nouvelles.
C. se plaint du silence de son ami
Sans adresse (à l’empereur).
Sources : AU.
C. se réjouit d’une victoire remportée sur les Barbares et il désire avoir des détails sur elle.
Sans adresse.
Sources : AU.
C. s’excuse d’envoyer un maigre cadeau ; son champ est petit et il ne peut faire plus (suite peut-être de la lettre 3g4 que celle-ci suit dans le manuscrit).
Sans adresse.
Sources : AU.
Même sujet que la lettre précédente.
Adresse : A Rhadènos.
Sources : AU.
Rhadènos ne répond pas à C., et celui-ci est fort irrité contre lui.
Adresse : A l’empereur Jean (Cantacuzène ou Paléologue ?). Sources : B.
C. le remercie de l’argent qu’il a reçu et qu’il n’attendait pas : le cadeau n’en a que plus de prix.
Adresse : A l’empereur Jean (Cantacuzène ou Paléologue ?) Sources : ABU.
C. envoie à l’empereur des roses, fleuries hors saison. Il compte que son affection aussi refleurira, même en retard.
Sans adresse.
Sources : BP ; éd. Roissonade, Anecdola nova, p. 285.
της oià τόν αδελφόν
Adresse : A Rhadènos.
Sources : AU.
G. pleure la mort du frère de Rhadènos.
Sans adresse.
Sources : AU.
Au milieu de tant de calamités mieux vaut ne pas écrire à ses amis.
Sans adresse (à l’empereur).
Sources : AUc.
L’empereur seul peut sauver la situation et il est absent.
Adresse : A Manuel Calécas.
Sources : ABPUU1 ; éd. Boissonade, Anecdota nova, p. 262.
C. envoie ses souhaits de g-uérison à son ami malade
Adresse : A Tarchaneiotes.
Sources : AU.
C. a répondu : ce n’est pas sa faute si sa lettre n’a pas été remise. C. a pu obtenir qu’Amaranthos écrive le chrysobulle que Tarchaneiotes lui demandait.
Adresse : Au grand Chartophylax.
Sources : ABUirs(t).
G. remercie le grand Chartophylax d’avoir éloigné un scandale public où son domestique aussi était compromis.
Adresse : A Théodore Cantacuzène.
Sources : AU.
xi'Jus πάχερ· ’έδει σε
Adresse : A Théodoritos.
Sources : AOUip^t) ; éd. Boissonade, Anecdota nova, p. 324· Théodoritos a besoin pour ses études d’un homme versé dans la philosophie. C. ne se sent pas capable d eclairer ses doutes.
Adresse : A Casandrènos (Alexios).
Sources : B.
C. se plaint d’être négligé par Casandrènos qui jadis 1 aimait avec la tendresse d’un père.
Sources : AU.
C. remercie son ami et l’empereur des honneurs qu’ils lui rendent et loue les vertus de l’empereur.
Sans adresse.
Sources : B.
Tout en se sachant inhabile à écrire, G. ose le faire ; il connaît l’indulgence de son ami.
Sans adresse.
Sources : B.
C. se plaint du silence de son ami et lui donne des conseils pour bien gouverner.
Sans adresse.
Sources : B.
Billet de recommandation.
Sans adresse.
Sources : U.
C. pense que son ami ne lui écrit pas à cause de ses nombreuses occupations.
του μεν âv τοίς
Sans adresse.
Sources : BUU1.
C. reproche aimablement à son ami de ne pas avoir rendu un livre à Chrysoloras. Qu’il lui donne des nouvelles de son ambassade.
Adresse : A Glabas (Isidore) (B) 1 .
Sources : Bcdelô, éd. Lambros, Νέος Έλλ. ix, 3ç)8.
Glabas a loué exagérément l’éloquence de C.
Sans adresse.
Sources : AU.
C. attend une fourrure qu’on lui a promise et qu’il n’a pas encore reçue. Que son ami ne le prive pas du cadeau qu’il doit à la générosité de l’empereur.
Adresse : A l’un de ses amis.
Sources : B.
G. a approuvé la lettre de son ami ; l’empereur aussi l’a louée.
Adresse : A Manikaïtès.
Sources : AU.
i. Dans le Vat. gr. ioa5 (δ) cette lettre a comme suscription : έπιστολη του Ινυδών Λασκαρίω ; de même, dans le Vat. i^r. q3n (e) : ο Κυδώνης Λασκάρη.
Manikaïtès désire recevoir des lettres de C., mais il ne lui écrit jamais.
Sans adresse.
Sources : AU.
υίσπερ et φιλοκερδεΐ
Adresse: A l’empereur.
Sources : AU.
C. recommande à l’empereur un moine espagnol qui vient en Grèce pour ses études.
Sans adresse (à l’empereur).
Sources : AU.
G. recommande à l’empereur des moines de 1 ordre de saint Thomas.
Sans adresse.
Sources : AU.
C. se moquer de Phacrasès, ivrogne et gourmand ; son ami l’invite à venir assister à ses prouesses de chasseur ; C. pense qu’il s’amusera.
Agathon.
Personnage inconnu.
Lettre : 232.
Akakios.
Personnage inconnu. C’est l’empereur même qui a lié C. d’amitié avec Akakios. On retrouve Akakios avec Astras dans l’île de Lemnos.
Lettre : ago.
Alougianos.
Personnage inconnu. Nous savons seulement par les lettres de C. qu’il vivait à la cour.
Lettres : 365, 4o3.
Asanès (André, Constantin, Jean).
Ces trois Asanès sont des descendants de Jean Asanès, roi de Bulgarie, qui, chassé de son royaume, se réfugia à Byzance auprès de l’empereur Michel Paléologue dont il avait épousé la fille Irène. Il mourut à Byzance où sa famille devint l’une des familles les plus en vue. Andronic Protovestiaire, son second fils, est le beaupère de Jean Cantacuzène qui épousa sa fille Irène. Constantin, que nous trouvons comme correspondant de G., est le troisième fils d’ Andronic : son nom se retrouve aussi dans la Correspondance de Manuel Paléologue. Jean est aussi un fils de cet Andronic et un petit-fils du premier Jean ; il est donc ainsi que son frère l’oncle de Manuel Cantacuzène et il est mentionné comme tel par C. Il fut Sébastokrator. André vivait sous le patriarcliat d’Euthymios et au moment
I. Les lettres dont les numéros sont imprimés entre crochets droits sont celles qui ne portent pas d’adresse dans les manuscrits, mais dont j’ai cru pouvoir déterminer le destinataire d’après leur contenu.
ou François Oaltilusio était gouverneur de Mitylène ; mais nous ne savons rien d’autre sur lui.
Lettres :
A André Asanès 88.
A Constantin Asanès, 36, 246, 3o5, 33i, 378, 393.
A Jean Asanès, 4 1 , [46 ?J, 89, [90 ?], 33g, 4oo.
A... Asanès, 46, 81, [3oo],
Astras.
Son nom parait dans l’histoire de Cantacuzène : « Άστράς ρίγας στρατοπεδάρχης τά τε ά'λλα λο'γου άξιος πολλοΰ καί περί οίκοδορίας ε/ων ευφυως » (IV, 4, 3ο). C. parle souvent de son talent militaire. Astras était ami de Tarchaneiotes, d’Akakios et de Prochoros Cydonès. Il mourut de la peste à Lemnos, vraisemblablement en i347, où G. lui adresse sa dernière lettre. C. déplore sa mort dans une lettre à 1 archaneiotes : ailleurs, il le montre comme un sage gouverneur « ος Ασκληπιός τις είναι δοκει νοσήμασι πόλεων 1 ».
Lettres : 9, 1 4, ι8, 22.
Athanasios.
On ne le connaît que par C. ; il devait être natif de Crète et s’était consacré dans cette île à l’éducation de la jeunesse, à la grande satisfaction des familles de son pays. Ensuite, Athanasios se retira dans un monastère, où le rejoint la lettre de C. adressée « au moine Athanasios ». C. croit qu’ Athanasios se verra bientôt rappeler par les Crétois et devra faire passer l’intérêt général avant ses goûts personnels.
Lettre : 3gg .
Br ïennios (Joseph).
Personnage bien connu Cf. Krumbacher GBL2, p. n3-n4, 488 4g3, 1 138 et surtout Meyer: Der Joseph Bryennios Schriften Leben . und Bildung in BZ, V, 74*111. Bryennios adresse une lettre à G. à Venise : « τω σοφωτάτω άνδοών Δηρητρίω τώ Κυδώνη εν Βενετία», vraisemblablement en ι395, à l’occasion du dernier voyage que C. fît en Italie avec Manuel Chrysoloras. Bryennios fut en relation avec les humanistes italiens Poggio Bracciolini, Bartolomeo da Montepulciano, Agapito Cenci ; il était à Florence en i425 ; c est ce Joseph dont Syropulos parle dans son Histoire sous le nom de διδάσκαλος. On place sa mort entre 1 434 et i436.
Lettre : 21 5.
Lettre
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Cabasilas (Démétrius).
Correspondant de Nicéphore Grégoras, de Nicéphore Chumnos1 et de Michel Gabras. Chumnos fait l’éloge de sa calligraphie parfaite ; suivant les lettres de Grégoras et de Gabras, Démétrius Cabasilas semble avoir occupé à la cour une place assez élevée ; dans la querelle Palamitique il soutint d’abord Grégoras, puis se rallia au Palamisme. La lettre de C. semble indiquer que D. Cabasilas était peut-être secrétaire impérial. Cf. aussi Guilland, Correspondance de Nicéphore Grégoras , 3 1 6-3 17.
Lettre : 286.
Cabasilas (Nicolas).
Appelé le mystique de Byzance. Le personnage est bien connu ; sur sa vie et sur son œuvre, cf. Krumbacher GBL2, i58-i5g. On ignore l’année de sa naissance ; sa mort semble devoir être placée au plus tard en 1371 2. Il jouit d’une grande autorité à la cour et prit parti pour Cantacuzène qu’il suivit avec Cydonès dans le cloître de Manganes en i355. Partisan de Palamas, il succéda à son oncle Nil sur le siège archiépiscopal de Thessalonique.
Lettres : 4, 55, io3.
Calécas (Manuel).
Il fut moine dans un couvent de Dominicains de Péra et mourut à Mitylène en i4io. Sur sa vie, cf. Krumbacher GBL 2, no-in. Avec Cyparissiotes il prit la succession de Grégoras dans la lutte contre les Hésychastes. 11 composa l’épitaphe de C. dont nous avons parlé dans la biographie (p. xxxm, n. 1).
Lettre : 4a 1.
Caloeidas (Michel).
Nous trouvons le nom de ce correspondant de C. seulement dans les Vat. gr. 82 (= c) et g3g (=e)pour la lettre 260. Dans ce second ms. le nom est accompagné des mots « τω έν τϊ) MauXrjvr) », qui paraissent oblitérés. Michel Caloeidas était sévaste et habitait Byzance ; il fut aussi correspondant de Michel Gabras et de Nicéphore Grégoras. Cf. Guilland, Corresp. de N. Grégoras, p. 3o6.
Lettre : 260.
Calophéros.
Personnage peu connu. Boissonade ( Anecdota nova, p. 265) écrit:
Cf. Ehrhard, o. c., p
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« homo ignotus ; e priore discere est monachum fuisse qui metropolim fugiens et imperatoris aulam, portum sibi quaesiverat in quodam montis Atho coenobio » ; et p. 270 : « fuisse senatorem innuebat modo scriptor ». D’après C., Calophéros semble avoir eu beaucoup d’influence à la cour ; on le trouve aussi dans le Péloponèse, en Sicile, en Italie, en France, chargé d’ambassades importantes ; il est ainsi envoyé à plusieurs reprises à Rome pour demander au Pape de l’aide contre les Turcs. Grégoras lui adresse une de ses lettres (Cf. Guilland, Corresp. de N. Grégoras, p. 117).
Lettres: 48, 79, io4, [121 ?], 122, [ 1 2 3 ?] , I24, 273, 359, [39o?].
Cantacuzène (Jean).
L’un des plus grands souverains et écrivains de Byzance. Cf. Krumbacher GDL 2 298-3oo. Elevé à la dignité de Grand Domestique par Andronic III, il gouverna presque autant que l’empereur qui ne se séparait jamais de lui ; désigné à sa mort comme régent de l’empire et tuteur des enfants d’Andronic, Cantacuzène se fit proclamer empereur en 1 34 1 - Ce fut la guerre civile pendant presque six ans; en i347 Cantacuzène s’empara de Byzance; il régna jusqu’en i355; il dut alors abdiquer en faveur de Jean V Paléologue, fils d’Andronic III et se retira au Mont Athos où il prit le nom de Joasaph. Les lettres de C. nous le montrent en i38o dans le Péloponèse où il soutient de ses conseils son fils Mathieu, despote de Mistra. Cantacuzène mourut le i5 juin 1 383. Son Histoire est avec celle de Grégoras l’unique source byzantine que nous ayons pour les événements de cette époque. C. fut profondément attaché à Cantacuzène dans la bonne et dans la mauvaise fortune.
Lettres : [6], 7, 8, 28, 32, 42, 43, 44, 45, 49, 5o, 5i, 56, 75,
Cantacuzène (Manuel).
Second fils de Jean Cantacuzène ; il vécut de i320, environ, à i38o ; sa vie est assez bien connue. Nommé despote en 1 348, chargé en i349 du gouvernement du Péloponèse et créé duc de Mistra, il gouverna avec beaucoup de sagesse et la Morée connut, sous lui, de longues années de prospérité.
Lettres: [3 ?], [5a], Γ53], [54], [58], 64, [65], [85].
Cantacuzène (Mathieu).
Fils aîné de Jean Cantacuzène; nous le connaissons par l’Histoire de son père. Marié en i34o par Andronic III à Irène Palcologine, prince belliqueux, empereur en 1 354, il dut se battre contre Jean V Paléologue à plusieurs reprises; il se réconcilia enfin avec ce dernier grâce à l’intervention du Patriarche Philothée ; après la mort de son
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frère Manuel (i38o), il lui succéda comme despote dans le Pélopoponèse, qu’il gouverna trois ans jusqu’à sa mort (i38o-i383), aidé et guidé par son père Jean Gantacuzène.
Lettre : ι3().
Cantacuzène (Théodore).
Personnage inconnu. Son nom ne figure pas parmi ceux de la famille de Cantacuzène ; celui-ci eut seulement une fille qui porta le nom de Théodora.
Lettre : 4a4-
Casandrènos (Alexios).
Ivrumbacher ( GBL 2, 468) se contente de le signaler comme correspondant de G. — Gasandrènos habitait le Peloponèse ; il semble aussi avoir fréquenté la cour ; il avait un frère nommé Sophianos ; Gasandrènos mourut avant C. qui était certainement bien plus jeune, car C. nous dit que Casandrènos l’aimait comme un père. Nous ignorons si Alexios Casandrènos était apparenté avec Démétrios Casandrènos de Thessalonique, ambassadeur de Gantacuzène, devenu moine sous le nom de Daniel et mort en i36i-i362.
Lettres : 4o, 429.
Chlairos (?)
Personnage inconnu. « Chlairos » est-il même bien son nom ? car il n’est pas très lisible dans le ms.
Lettre : 32 1.
Chrtsobergès.
Ivrumbacher (GBL2, 1 1 3) cite Chrysobergès avec d’autres qui prirent part aux disputes théologiques des xive-xve siècles, tels que Manuel Chrvsoloras et Isaïas Cvpros, en faveur des Latins ; dans la DZ, V, 23 1 et VI, 200 il l’appelle « Unionsfreund ». La Correspondance de G. nous apprend que Chrysobergès fut lié d’amitié avec Manuel Paléologue et qu’il vécut avec lui dans l’île de Lemnos, où Manuel fut relégué après Serres ; ce fut même C. qui présenta Chrysobergès à Manuel.
Lettres : 1 43, [157 ?], 198, 201.
Cydonès (Prochoros).
Frère de Démétrius et comme lui adversaire acharné des Palamites. Cf. Ivrumbacher (GBL2, 102). Même après le synode des Blachernes, 27 mai i35i Prochoros continua ardemment la lutte
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à Thessalonique et au Mont-Athos ; il réussit môme au Mont- Athos à gagner un grand nombre de moines. La Correspondance de son frère montre combien il eut à souffrir de la part de ses ennemis. Apres la mort de Palamas, Prochoros Cydones et Jean Gantacuzène, qui avait pris depuis peu de temps l’habit de moine, eurent une violente dispute théologique à la suite de laquelle le Patriarche intervint et on réunit un nouveau synode qui, en i368, condamna Prochoros: il fut obligé, semble-t-il, presque de se désavouer. C. dans ses deux lettres au Patriarche Philothee prend la défense de son frère et accuse l’Eglise d’étroitesse d’esprit. Prochoros mourut avant son frere Demetrius, comme la Correspondance nous le montre, certainement avant 1376 et probablement en 1370.
Lettres : 78, 210, 21 1.
Cyparissiotes (Jean).
Appelé « le sage », ennemi acharné des Hésychastes, disciple de Grégoras et, après sa mort, chef du parti antipalamite. Cf. Krumbacher GBL2, 106 ss.
Lettre : 100.
Galaktion.
Un Galaktion « amanuensis » du xive s. est mentionné par ΙΙαπαγεώργιος (BZ, III, 3a3), par Lambros (BZ, II, 65) et par Gardthausen (P. Gr., 32i). D’après les lettres de C., Galaktion était moine et s occupait de philosophie. Il semble aussi avoir été très lié avec Manikaïtès.
Lettre : 363.
Gattilusio (François).
C’est le célèbre Génois Francesco Gattilusio, qui, dans la Correspondance de C. paraît sous le simple nom de Φραντζίσκος ou de Φραντζίσκος ό Μιτυληναίος. Allié de Jean Y Paléologue dans sa lutte contre Cantacuzène, il entra avec lui à Constantinople en i354 ; pour le récompenser, Jean V lui donna en mariage sa sœur Marie et le gouvernement de Lesbos. G. se rendit souvent auprès de Gattilusio comme ambassadeur de Jean V Paléologue. Les détails que C. nous donne de sa mort sont fort intéressants. Sa mort doit être placée entre 1 383-i 387, et non, comme le croit Hopf (Chroniques grécoromaines p. 5oa), en i4oi ; car d’après une lettre de C. au Patriarche Nil, Gattilusio semble être déjà mort; or Nil fut Patriarche de Constantinople entre 1879-1387 ; d’autre part, en i383 ou très peu de temps après, Manuel Paléologue se réfugia auprès de Gattilusio, après Serrés.
Lettre : 87.
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Gattilusio (Jacopo).
C est le personnage qui, très vraisemblablement, se cache sous l’adresse « au fils de François » ; il succéda à son père à Lesbos. Il régna, d après Hopf, de i4oi à 1^27 ; mais d’après les lettres de Cydonès il dut succéder à son père en 1387, au plus tard.
Lettre : 191.
Georges philosophe.
Krumbacher ( GBL 2, 448) le donne comme un personnage inconnu. D. B.issi (/?ί'υ. Fil. e istr. class. XXVI, 385) en étudiant 7 épigrammes dont 6 de Constantin Amantianos et la dernière d’ « un certain philosophe Georges » se demande si c’est le même auquel C. adresse ses lettres. Georges semble être apparenté avec le nôtre et portait aussi le nom de Cydonès. Il ne semble pas douteux que ce Georges Cydonès doit etre identifié avec le philosophe Georges. L’hypothèse de Boissonade ( Anecdota nova, p. 299) qu’il s’agirait de Georges Gemiste Pléthon est à écarter sans discussion : Pléthon n’était pas encore ne lorsque le « philosophe Georges » mourut. C. déplore sa mort dans la lettre meme où il parle de la peste de 1 347 · Dans la Correspondance nous apprenons que Georges fréquentait aussi la cour ; mais il ne vécut pas toujours en bonne harmonie avec l’empereur, et à un moment donne il dut même s’éloigner de la ville ; ce fut Démétrius Cydonès qui ménagea son retour. Georges est aussi en relation d’amitié avec Raoul Métochites.
Lettres : 10, i3, 16, 19, [20], 23, 25.
Glabas (Isidore).
Archevêque de Thessalonique vers la fin du xive siècle. Le ms. grec 1192 de la Bibl. Nat. de Paris contient de lui une série de sermons et de discours politiques datés de i3g3-i395. (Cf. Tafrali Thessalonique au XIVe siècle, 1 5 2).
Lettres : 189, 436.
Goudélès (mesazon).
Nous ne savons rien de lui, sinon qu’il remplit cette charge à la cour, comme l’adresse même de la lettre l’indique. C’est la même que Cydonès occupait sous Jean Cantacuzène (cf. p. xiv) et vraisemblablement sous Jean V Paléologue.
Lettre : 29,
Grégoras (Nicéphore).
Nicéphore Grégoras est l’un des contemporains les plus célèbres de C. Né en 1295 il vécut jusqu’en 1 35g ou i36o; c’est l’adversaire le
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plus acharné de l’Hésychasme ; les persécutions qu’il eut à subir pour ses idées sont bien connues. C. ne lui adresse qu’une seule lettre insignifiante ; pour sa vie et pour son œuvre cf. Krumbacher ( GBL 2, 2g3 sqq.) et Guilland. Essai sur Nicéphore Grégoras. L'homme et l’œuvre. L’Histoire Romaine de Grégoras est la plus importante de ses œuvres ; elle est, avec celle de Gantacuzène, l’unique source byzantine pour l’histoire de cette époque ; sa Correspondance aussi est importante.
Lettre : y6.
Hélène (basilissa).
Troisième fille de Jean Gantacuzene. Jean V Paléologue l’épousa le 21 mai 1 347 > e^e eut, pendant toute sa vie, à supporter de douloureuses epreuves. D abord la lutte pour la couronne impériale entre son père Cantacuzène et son mari Jean Paléologue; elle préféra suivre son epoux dans l’exil plutôt que son père dans les honneurs ; puis, la rébellion de son fils Andronic contre son père, lorsqu’Andronic entra en guerre contre lui, s’empara du pouvoir et régna sous le nom d’Andronic IV pendant trois ans (1376-1879) après avoir enfermé son père Jean V et ses frères dans l’horrible prison de la tour Anémas. C. nous donne des nombreux détails inédits sur ce triste épisode ; il nous apprend aussi qu’IIelène se retira du monde dans un couvent, mais on ignore a quelle date. Hélène mourut suivant Hopf (Chroniques gréco-romaines, tabl. XII) en 1891, l’année même où mourut Jean V Paléologue.
Lettres: [1], [91], 92, [g3], l33.
Joasaph (moine).
C’est le nom pris par Jean Cantacuzène après sa retraite au Mont Athos(i355). Les deux lettres qui portent cette suscription sont adressées, selon toute vraisemblance, à Cantacuzène.
Lettres : 68, 86.
Isidore (patriarche).
Isidore est le patriarche de Constantinople qui couronna empereur Cantacuzène le i3 mars 1 347 > ü fut patriarche de 1 347 à i34g. Lettre : 38.
Manikaïtès.
Personnage inconnu. La Correspondance de C. nous apprend qu’il était un juge et qu’il se rangea dans les polémiques religieuses aux côtés de Palamas.
Lettres : 69, 70, ag4, 43g.
an
Maximos.
Personnage inconnu.
Lettre : 67.
Mêtochites (Raoul).
Il est difficile d’identifier ce personnage. Est-ce le même que le correspondant de Manuel Paléologue, appelé Manuel Raoul ? Lambros ( BZ , VII, 3og) parle d’une lettre adressée par lui à un certain Gastréas et conservée dans un recueil de lettres du Monac. gr. 1 45. La Correspondance de C. nous fait voir que Raoul Mêtochites était auprès du philosophe Georges. Etait-il parent et même fils du célèbre écrivain Théodore Mêtochites (i26o-i332) P Nous l’ignorons. Un autre Mêtochites, bien connu et dont il pouvait être parent, est Alexios Mêtochites, protosébaste et gouverneur de Thessalonique
en i34g.
Lettres : 2, i83, 25g.
Michel (despote).
Il s’agit peut-être de Michel, fils de Jean III Commène roi de Trébizonde de 1 344 à 1 34g, mais il pourrait s’agir aussi d’un Michel Paléologue qui aurait été un quatrième fils de Jean V Paléologue, dont l’histoire ne parle pas.
Lettre : 5.
Mouzalon.
Théodore Mouzalon prit part aux polémiques religieuses du xive siècle (Cfr. Krumbacher GBL 2 g4, 477, 48 1). On retrouve son nom parmi les correspondants de Nicéphore Chumnos ; mais Roissonade ( Anecdota nova, p. 81) croit que le protovestiaire Mouzalon de Chumnos est Georges Mouzalon, qui fut protovestiaire sous Jean Lascaris.
Lettre : 242.
Nathanaël (moine).
On pourrait penser à Nicéphore Chumnos qui prit ce nom vers i320, lorsqu’il se retira de la cour et se fit moine. Mais l’année de la mort de Chumnos (18 janvier 1827) nous fait exclure l’idée que le correspondant de C. soit identique à lui et nous penchons à croire qu’il s’agit d’un homonyme, moine lui aussi.
Lettre : 2gg.
Nil (patriarche).
Il s’agit de ce Nil qui fut patriarche de Constantinople de 1379 à 1387.
Lettre : i52.
OlNAÏOTÈS.
Nous le connaissons comme ayant collaboré avec Georges Galésiotes à une paraphrase du « λο'γος περί βασιλείας », de Nicéphore Blcmmydes. il avait nom Georges et cultiva l’éloquence. Il semble avoir vécu à la cour. Cf. Krumbacher GBL 2, 447-448.
Lettre : 3^1.
Paléologue (Andronic).
Fils de Jean V. A la suite de la conjuration avec le fils du Sultan, il fut, sur l’ordre de ce dernier plus que sur celui de son père, condamné à être aveuglé; toutefois il ne perdit pas totalement la vue, grâce à la pitié qu’il inspira même à ses bourreaux. Emprisonné par son père, après cette rébellion, dans la tour Anémas, il réussit à s’échapper avec le concours des Génois ; il renversa son père et régna de 1376-13-9 sous le nom d’Andronic IV, apres avoir enfermé dans la meme prison son père et ses frères. Renversé à son tour par son père qui réussit à s’échapper de la tour Anémas au bout de deux ans, il se réconcilia avec lui apres 1879 j d reçut alors le gouvernement de Sélymbrie et des villes de la Thrace, Danion, Héraclée, Rhoedeste, Panion. La lettre que C. lui adresse nous montre que sous son règne G. ne fréquenta pas la cour.
Lettre : 120.
Paléologue (Jean).
Jean V Paléologue, fils de l’empereur Andronic III ; il régna de i34i à 1376 et de 1879 à i3gi ; mais de 1 34 1 à 1 355 il ne fut empereur que de nom, Cantacuzene tenant en main le pouvoir jusqu’en 1 355 , année où il se retira au Mont Athos. Sa lutte contre Cantacuzène, puis contre son fils Mathieu Cantacuzene, la guerre civile avec son propre fils Andronic, sa chute (1876), sa captivité, son retour au pouvoir (1879), la faiblesse de son gouvernement, sont des faits bien connus. G. dans sa Correspondance nous en parle en nous donnant des détails nouveaux et précieux pour l’histoire. Sous son règne l’empire de Byzance courut rapidement à sa ruine. Lé voyage de Jean V à Rome (1869) pour obtenir des secours du Pape et des peuples latins montre combien grande était la faiblesse de l’empire, et l’humiliation que Jean V dut subir à Venise, où il demeura presque prisonnier de ses créanciers jusqu’au moment où il eut réglé ses dettes, est peut-être l’humiliation la plus douloureuse que les empereurs de Byzance aient jamais connue avant la chute de Constantinople. G. accompagna Jean V dans son voyage en Italie et nous en parle souvent dans sa Correspondance.
Lettres : [72 ?], [84], [116 ?J, [128], [i46], [176 ?], 3i7 ? 324 ? 36i ? 379 ? 4 1 5 ? 4 1 6 ?
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Paléologue (Manuel).
Manuel II Paléologue, empereur de 1 3g i à i425 est avec Jean Cantacuzène le personnage le plus important de l’époque de Cydonès. Il est bien connu et comme souverain et comme écrivain. Pour sa vie et pour son œuvre cf. Krumbacher {GBLr, 489-492) ; dans sa Correspondance (publiée par L. Legrand : Lettres de l’emp. Manuel Paléologue, Paris, i8g3), nous trouvons plusieurs correspondants qui sont aussi correspondants de C., tels que Cabasilas, André et Constantin Asanès, Caucadènos, Raoul, etc. Les lettres que Manuel adresse à Cydonès témoignent de l’estime où l’empereur le tenait. C. l’aima beaucoup, comme le montrent les nombreuses lettres qu’il lui adresse, presque toutes antérieures à son élévation au trône. Nous avons vu plus haut (p. xxvm ss.) que les lettres de C. jettent beaucoup de lumière sur un événement important et jusqu’ici bien mal connu : le désaccord entre Manuel Paléologue et son père Jean V après Serres et l’occupation de Thessalonique par les troupes de Khaïreddin-pacha. Manuel Paléologue fut nommé συμβασιλεύς par son père jean V vers : c’est la raison pour laquelle toutes les
lettres que C. lui adresse, même avant i3gi, portent le titre d’ « empereur » dans la suscription.
Lettres: [82], [g5], io5, 106, 107, 108, 109, 110, 111, 112, ii3, [ 1 1 4] » [118], 125, [i32], [i4i], [i44], [i45], [147], [i5i], [i53], [ 1 58] , [161], [t63], i64, [166], 169, [173], [1 85 ?], [186], 187, ig5, 196, 197, [199 ?], [200], [202 ?], 2θ3, 204, 205, 206, 207, 208, [209?], 212, [ai3], 2 1 4 > [216], [217], 219, 220, 221, [222], [223], 224, 225 [226 ?], 227, 229.
Paléologue (Théodore).
Troisième fils de Jean V Paléologue ; il fut envoyé comme despote dans le Péloponèse par son père en 1 383 , où il succéda à Mathieu Cantacuzène. Il gouverna le Péloponèse avec grande sagesse ; c’est ce qui résulte même des lettres de C. Cf. Lambros, 'Ιστοοία της Ελλάδος, 7θ3 sqq.
Lettres : 1 84 , 188, 190, 192, ig3, 1 g 4 -
Paul.
Personnage inconnu. S’agit-il de ce Paul de Milan que C. recommande à l’empereur dans la lettre 98 ? C. ne lui adresse qu’une lettre qui ne nous donne aucun renseignement. On peut songer aussi, mais c’est bien moins probable, à Paul, Patriarche de 1 366- 1372, et hésychaste. Cf. BZ, VIII, 707.
Lettre : 44i·
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Phakrasès (le grand primicier).
On retrouve son nom dans d’autres correspondances du temps, telles que celles de Manuel Paléologue et de Nicéphore Chumnos. Phakrasès s’appelait-il Jean, comme le grand logothète dont parle Krumhacher (GRL2, 48 1 ) ? Max Treu dans son édition des lettres de Maxime Planude (p. 197 sqq.) nous donne quelques renseignements sur sa famille. Peut-être est-ce le même personnage qui gouvernait en 1 345 Sélymbrie pour le compte de Cantacuzène, pendant la guerre civile (Cf. Lambros, Ιστορία της Ελλάδος, 571).
Lettres : 160, 2^9, 3ÿO.
Philothée (patriarche).
Philothée Kokkinos fut patriarche de Constantinople de i354 à 1 355 et de 1 364 à 1377. E était, comme Isidore, originaire de Thessalonique. Ce fut sous lui qu’en i368 on condamna le frère de Démétrius, Prochoros. Il mourut vers i37Q.
Lettres : 76, 77, [83 ?J.
Pothos (Jean).
Il doit être identifié avec Jean Pédiasimos, diacre, puis chartophylax de Bulgarie sous Andronic III. Le nom de Pothos se trouve dans plusieurs mss. ; dans le Marc. 5i4, f. ig4 on lit : « του Βουλγαριας χαρτοφύλακας ΓΙο'θου. » Une épigramme du Laur. XXXII, ig, f. i53T est adressée «προς τινα Πο'θον καλούμενου » et sous ce nom aussi lui écrit Joseph Bryennios. Krumhacher (GBL-., 556) pense que Jean Pédiasimos vécut au moins jusqu’en i36o. La Correspondance de C. n’apporte à ce que nous connaissons de sa vie et de ses œuvres, que le souvenir d’une querelle entre le philosophe Georges et lui.
Lettres : 60, 97.
Pyropulos (Jacob).
Personnage inconnu.
Lettre : 323.
Rhadènos.
Personnage inconnu. Il est aussi le correspondant de Théodore Hyrtacénos. Les lettres de C. le montrent comme l’un de ses disciples les plus chers. Rhadènos aimait C. comme un père ; il était aussi au service de l’empereur à qui il fut présenté par C. Il était lié également avec Tarchaneiotes. Il mourut avant C, qui le pleura beaucoup ; sa perte, dit-il, est aussi déplorable pour l’empereur que pour la patrie. Lettres : [i4a P], i5o, [i56 ?J, [i5g ?], i74, [23g P], a44, 268,
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SCYROPULOS.
S agit-il de Demétrius Sgyropulos « amanuensis » qui se retrouve dans beaucoup^ de mss. du xve siècle ? (Cf. Garthausen, Pal. gr. p. 319) ou d Etienne Sgyropulos poète et protonotaire à Trébizonde au x ive siècle ? (Cf. Papadopulos Kerameus, BZ, I, 6a4) C. nous dit seulement de lui qu’il était σοφός καί δικαστή; ; il s’agit peut-être plus vraisemblablement du personnage que Cantacuzène mentionne comme son Domestique (cf. III, c. 23 p. i4o ; c. 29, p. i83); il s appelait Demetrius et se vit confier par Cantacuzène des missions importantes et délicates.
Lettre : 3 1 3 , 34g.
Simon Atumanos.
C’est le personnage qui se cache sous la suscription « τφ Θηβών » de la lettre i3y. Nommé évêque de Gerace, il prit la succession du célèbre Barlaam le 23 juin 1 3 4 8 ; il le resta 17 ans jusqu’au 17 avril 1 366 , où Lrbain V le nomma archevêque de Thèbes. C’est à lui aussi que Grégoire XI écrit une lettre en date du 25 juillet 1874, à l’occasion de l’envoi de la légation pour la réunion des deux Eglises qu il recommanda, nous l’avons vu(p. xxiv-xxv) aussi à Cydonès.Il mourut entre 1 383-1 387. Pour plus de détails sur Simon Atumanos, cf. G. Mercati, Studi e Testi. 3o (1916).
Lettre .-[117], 137.
Takchaneiotes.
La Correspondance de C. nous les montre très liés tous deux ; comme C., Tarchaneiotes aussi vécut à la cour ; il honora sa patrie par les lettres et par les armes ; comme C., il fut lié avec Astras et Rhadènos. Il ne nous est pas possible de préciser davantage ; dans l’Histoire de Cantacuzène apparaissent plusieurs personnages de ce nom ; entre autres on pourrait penser à Tarchaneiotes, navarque dans la guerre de i3Ô2 entre Génois et Vénitiens. Krumbacher (GBL2, ii4) mentionne aussi un Nil Tarchaneiotes qui aurait pris part aux polémiques religieuses entre Grecs et Latins.
Lettres : 3o, [3i], gg , 1 55, 170, [172], 237,802, 376, 38 1 , 388, 422.
Théodoritos (moine ?)
Personnage inconnu ; nous ne somme pas même sûrs qu’il était moine ; C. ne lui adresse qu’une lettre, et ce n’est que dans un manuscrit (p1) qu’à côté de son nom on lit αονα/ός. Un autre ms. (i) porte la suscription « τφ ρονα'/φ κυρω Ίωάσαφ », mais le contenu de
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la lettre ne nous permet pas de penser à Cantacuzène. Les autres manuscrits ne portent que « Theodoritos ».
Lettre : 4a8.
Thomas.
Est-ce le quatrième fils de Jean Cantacuzène P L’unique lettre que C. lui adresse ne permet pas de l’établir.
Lettre : 34 1 .
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/demetriuscydones0000deme. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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